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4 A la baronne DE W ARENS, 
a Chambery. 


A Cluſes , le 31 aoit 1733. (5 
Madame. 


Lo x dit bien vrai , que brebis galeuſe 


comme un pincon , penſant terminer 
ö quelque choſe avec mon pere, & dict, 
avoir maintes occaſions de vous aſſurer 
de mes profonds reſpects; mais, ma- 
dame, Pimagination court bien vite , 
tandis que la réalité ne la ſuit pas tou- 
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) On ne met cette lettre fous leg 
yeux du lecteur, que comme piece dg 
comparaiſon. 
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jours. Mon pere n'eſt point venu, & m'a 
écrit, comme dit le reverend pere, une 


lettre de vrai Gaſcon; & qui pis eſt, 


c'eſt que c'eſt bien moi qu'il gaſconne; 
vous en verrez original dans peu; ainſi | 
rien de fait ni a faire pour le preſent, 
Juivant toutes les apparences : l'autre cas 
eſt, que je n'ai pu avoir l'honneur de | 
vous Ecrire auſh - t6t que je l'aurois 
voulu, manque d'oceaſions qui ſont bien | 
claires dans ce pays- ci, & lculement une | 


fois la ſemaine. 

Si je voulois, madame, vous marquer 
en detail, toutes les honnetetes que j'ai 
recues du reverend pere, & que Jen 


recois actuellement tous les jours, j'au- 
rois pour long - temps a dire: ce qui, 
rangé ſur le papier, par une main auſſi 


mauvaiſe que la mienne, ennuie quel- 


que fois le benevole lecteur. Mais, ma- 
dame, j eſpere me bien dedommager de | 
ce ſilence genant, la premiere fois que | 
Jaurai Vhonneur de vous faire la reve- | 


rence. 


= - DITELSES _ 
I Toutcela eſt parfaitement bien juſques 
jei; mais fa reverence, ne vous en dE- 


K 2 plaiſe ; n retient ici un peu plus long- 
temps qu'il ne faudroit, par une eſpece 
** de force, un peu de ſa part, un peu de 
la mienne; de fa part, par les manieres 
= obligeantes & les careſſes avec leſquel- 
4 les il a la bonte de m'arrèter; & de la 
3 mienne, paree que j'ai de la peine à me 
5 detacher d'une perdnne qui me temoigne 
Try tant de bontes. Enfin , madame, je ſuis 
l ici le mieux du monde; & le reverend 
pere m'a dit reſolument , qu'il ne pré- 
wy tend que je m'en aille que quand il lui 
_ plaira, & que je ſerai bien & duement 
8 lactifié. 5 
i”, Je fais, madame, bien des vœux pour 
unn la conſervation de votre ſanté. Dien 
uel⸗ veuille vous la rendre auſſi bonne que je 
3 le ſouhaite & que je Ven prie! Jai F hon- 


neur d' etre avec un profond reſpect, &c- 


T de ; 
que Le frere Montant (qui n'a pas le 
eve. emps de vous ecrire, parce que le cou- 


ier eſt preſſe de partir) dit comme ca, 
| 1 


4 LE TTR ES s 
qu'il vous prie de croire qu'il eſt tonjours | 
votre tres - humble ſerviteur. | 


22 — 
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1 E 1 1 N E 
4 7. Dvront; ſecretaire de AL. de | 


Jonville , envoys extraordinaire de 
France @ Genes. | = 
A Veniſe, le 25 juillet 1745. 

| J E commence ma lettre, mon cher con- 
Frere, par les inſtructions que vous me 


1 

demande dans la votre du 18, de la part ; 
de monſienr l'envoyé; apres quoi, nous} 
aurons enſemble quelque petite explica4 4 
tion ſur les Huſſards du prince de Lob4 d 
kowitz, & ſur ce bon cure de Foligne ; d; 
dont vous parlez avec une irreverencq q 
qui ſent extremement le fagot. é 
Les ambaſſadeurs ont deux voies d + qu 
neégociation avec le gouvernement. I ER 


premiere & la plus commune, eſt cell 
des memoires , & celle-1a plait fort a 
ſcnat ; car outre qu'il evite par la, 1 


Urs 
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liaiſons particulieres entre les ambaſſa- 
deurs & certains membres de I'etat, il y 
trouve encore l'avantage de mieux pré- 


parer ce qu'il veut dire, & de s'engager 
par la tournure equivoque & vague de 


ſes reponſes , beaucoup moins qu'il n'eſt 


force de faire dans des conférences, ol 


Tambalſſadeur eſt plus le maitre d'aller 


au degre de clarte dont il a beſoin. 
Mais, comme cette maniere de traiter 


 parecrit, eſt ſujette à bien des inconvé- 
niens, ſoit par les longueurs qui en ſont 
- inſeparables , ſoit par la difficulté du ſe- 
cret, plus grande dans un corps compole 
de pluſieurs tétes; quand les ambaſſa- 
deurs ſont charges par leurs principaux, 
de quelque negociatien particuliere, & 


d'une certaine importance, aupres de la 


république, on leur nomme, A leur re- 


quiſition, un ſenateur pour conferer tete- 
a-tete avec eux; & ce ſenateur eſt tou- 
jours un homme qui a paſſé par des am- 


baſſades, un procurateur de S. Marc , 
un cheyalier de Tétole d'or, un ſage 
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grand, en un mot, une des premieres 
tetes de Vetat par le rang & par le genie. 
Ilya des exemples, & meme aſlez 
récens, que la republique a refuſe des 


RRR 2 rmegnomran 
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pc 


conferens aux ambaſladeurs de princes, | 


dont elle n'etoit pas contente , ou dont 


elle ne croyoit pas les negociations de | | 


nature a en meriter. C'eſt pourtant ce | 

qui marrive guere , parce que, ſaivant | 
une maxime générale, meme à Veniſe, 
on ne riſque rien a écouter les propoſi- 


tions d'autrui. 


Quand le conferent eſt nommé, il en 


fait donner avis a l'ambaſſadeur, en y 


joignant un compliment, & lui propoſe 


en meme temps un couvent ou autre lien 


neutre, pour leurs entrevues. En indi- 
quant le lieu, les conferens ont pour p. 
Pordinaire beaucoup d'attention à 12 
commodite des ambaſſadeurs. Ainſi, par 
exemple, le rendez-vous de M. le comte 


de Montaigu eſt preſque a la porte de ſon] fe 


palais, quoiqu'il ait eu là- deſſus „des 1 
diſputes de politeſſe avec ion conterent ,f 


Fg qui en eſt a plus d'une lieue, & qui n'en 
a voulu jamais établir un autre, od le 
chemin fut mieux partagé. Les meubles 
K le feu en hiver, ſont fournis aux dé- 
pens de la republique ; & je penſe qu'il 
en eſt de meme des rafrachiſſemens, que 
honneéteté du conferent ne neglige pas 
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dans l'occaſion. A Pegard du temps des 


 ſeances , celui des deux qui a quelque 
_ choſe a communiquer i Tautre, lui en- 
voie propoſer la conference , par un ſe- 
_ cretaire ou par un gentilhomme; & cela 
forme encore une diſpute de civilité, 
chacun voulant laiſſer à Tautre le choix 
de Phenre : ſur quoi je me ſouviens, 
qu'etant un jour alle au ſenat pour ap- 
pointer la conference, je fus oblige de 
prendre ſur moi, de marquer Vheure au 
confèrent, M. Vambaſſadeur nvayant 
chargé de prendre la ſienne, & lni, 


N jamais voulu la donner. Le c con- 


paroe que le ee appartenant à l 
tépublique, il eſt convenable qu'il ca 
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L LETTRES 

faſſe les honneurs. Voila, mon cher, tout 
ce que j'ai a vous dire ſur cette matiere. 
A preſent, que nous avons mis en regle 


les chicanes des potentats , reprenons * 


notres, &c. 
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L E T T R E 
4 A. D 5 H E I L. 
1 95 le 1 octobre 1744. 
Monſieur. 


J 'APPRENDS que M. le comte de Mon- 
taigu, pour couvrir ſes torts envers moi, 
m'oſe imputer des crimes , & qu'après 


avoir donné un memoire au ſenat de Ve- 
niſe pour me faire arreter, il porte juſ- 
qu'à vous ſes plaintes , pour prevenirſ 
celles auxquelles il a donné lieu. Le ſé- 
nat me rend juſtice 3 M. le conſul def 
France a été charge de m' en aſſurer. Vous] 
me la rendrez, monſieur, jen ſuis tres-F 
ſar , fi- tot que vous m'aurez entendu. 
Pour cet effet; au lieu de m'arrèter af 
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Geneve, comme je l'avois rẽſolu, je vais 
endeligence continner mon voyage; j'a!- 
pire avec ardeur au moment d'etre adw is 
a votre audience. Je porte ma {tte a la 


\ Juſtice du roi, ſi je ſuis coupable; mais 


ſi c'eſt M. de Montaigu qui Peſt, je porte 
ma plainte aux pieds du tr6ne 3 je de- 
mande la juſtice qui m'eſt due; & ſi elle 
m'ẽtoit refuſèe, je la reclamerois juſqu'a 
mon dernier ſoupir. En attendant, per- 


mettez- moi, monſieur, de vous reprc= 
enter combien la plainte de M. Pambaſ- 


tadeur eſt frivole, & combien ſes aceu- 


lations ſont abſurdes. Il m'accuſe, dit- 


on, d'avoir vendu ſes chiffres à M. le 
prince Pio. Vous ſavez mieux que per- 
ſonne, de quelle importance ſont les 


affaires dont eſt charge M. le comte de 
Montaigu. M. le prince Pio n'eſt ſüre- 


ment pas aſſez dupe pour donner un ècu 


de tous {es chiffres; & moi, quand j'au- 
rois été aſſez frippon pour vouloir les 
lui vendre, je n'aurois pas été du moins 
allez bete pour Veſperer. L'impudence , 
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joſe le dire, & Tineptie d'une pareille 


accuſation vous ſauteront aux yeux, 11 
vous daignez lui donner un moment 


d'examen. Vous verrez qu'elle eſt faite 


fans raiſon, ſans fondement, contre 
toute vraiſemblance , & avec auſſi peu 
d' eſprit que de veritè, par quelqu'un qui, 
ſentant ſes injuſtices, croit les effacer en 
decriant celui qui en eſt victime, & pre- 


tend, à Tabri de ſon titre, deshonorer 


impuné ment ſon inferieur. Cependant, 
menſieur, cet inférieur, tel qu'il eſt, 
emporte au milieu des outrages de M. 
Fambaſſadeur, Veſtime publique. J'ai vu 
toute la nation francoiſe m'accueillir , 


me conſoler dans mon malhenr. J'ai loge 
chez le chancelier du conſulat; j'ai ets 


invité dans toutes les maiſons; toutes 
les bourſes m' ont ete ouvertes; & en at- 


tendant qu'il plaiſe a M. Pambaſſadeur 


de me payer mes appointemens, j'ai 
trouvé dans celle de M. le conſul, Par- 


gent qui weſt néceſſaire, puiſqu'il ne 


plait pas a M. Vambaſſadenr de me payer 


en 
7 

re- 

rer 


M. 
i vu 
lir , 
loge 
i ets 
zntes 
n at-; 
ideur 
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mes appointemens. Vous conviendrez, 


monſieur, qu'un pareil traitement ſeroit 
fort extraordinaire, de la part des ſujets 


du roi les plus fidelles, envers un pauvre 
Etranger, qu'ils ſoupgonneroient d'&tre 
un traitre & un frippon. Je ne vous offre 
ces prejuges legitimes , qu'en attendant 
de plus ſolides raiſons. Vous connoitrez 
dans peu, s'ils ſont fondés. Le ſoin de 
mon honneur, & la reparation qui m'eſt 
due, ſont au reſte l'unique objet de mon 
voyage. Aux preuves de la fidelite & de 
Tutilité de mes ſervices , je ne joindrai 
point de ſollicitations pour avoir de em- 


ploi: je m'en tiens à Peprenve que je 


viens de faire, & ne la reitererai plus, 
Jaime mieux vivre libre & pauvre juſ- 
qu'à la fin, que de faire mon chemin dans 
une route auſſi dangereuſe. (*) 


Enn — Se ee LS Eco 


„Par- 
il ne 
payer 


(*) En 1766, le proces entre David 
Hume & J. J. Rouſſeau, fit eclorre plu- 
leurs libelles contre ce dernier, dans 
un deſquels etoit cite le nom de M. du 
Feil. C'eſt à cette occaſion que fut ᷑erite 


— — . —ä 


vous, & conſervees, dit l'auteur, che 


12 rr | 
la lettre qu'on va lire, & qui honoretrcy 
fon ecrivain , pour ne pas la faire connoz- 
tre ici. REES | 

A Paris, le 26 decembre 1766. 


JEAN.-JAOOUEs, ſi vous ne dédaignez 
pas de rire des vains efforts qu'on fait pour 
vous nuire, le libelle (notes fur la lettre 
de M. de Voltaire a M. Hume) vons 
tombera pent-etre entre les mains; vous 
y verrez citées, des lettres ecrites patf 


les heritiers de M. du Theil. Je ſuis ſo 
fils; ſi jamais le haſard vous ent fait con 


noitre mon exiſtence, vous auriez pu mi 


croire complice de ces vils ecrivains. % 
ne puis ſupporter cette ide: je n'a vo 
jamais ſu que vous euſſiez écrit a mo 
pere. Si vos lettres ont exiſte, je ne pi 
concevoir comment elles ſont devenu 
publiques. Si elles euſſent ete conſerve: 


chez moi, Jean - Jaques, je jure... pM 


vous-mèéme, je crois jurer {ur Pautel Wy 
la verite, jamais elles n'euſſent vu 
jour ſans votre ordre. En ce moment, 
j oublie votre gloire, pour ne ſentir Mi. 
Thorreur de trahir un homme; {1,1 
vous ecrivant, j'euſſe {aus balancer, ju 
le nom de Hume, s'il m'eut paru pl 
ſaint que le votre ; fi je puis me ren 
temoignage que les ecrits , les exemp 

vertueux m'ont inſpire l'amour de,. 
vertu, Jean - Jaques, — *14 

| it 


9 
4 


* 
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troy | dites, voila encore une ame que j'ai rendu 
nnoi- þ verttieufe. 


DU ur! 


66. P. F. Gardez-vons de ſon pconner que 
ligne: quelqm un de mes parens ne puiſſe pas 
t pour] teuir ich. lememe langage que moi. Sans 
lettre vous „leur exemple ſeroit le ſeul qui 
Lanz m'auroit appris à etre honnete. | 


vou me ee eager = 
es Pal 3 5 : * 

, cher? FT 

nis ſo ß | 

ait conf AM. DANIEL ROGUIN. 
15. ; | | A Paris, leg juillet 1745. 
nary J E ne ſais, monſieur, quel jugement 
ne puÞ vous portez de moi & de ma conduite; 
ee mais les apparences me ſont ſi contraires, 
SR aue je n'aurois pas a me plaindre, quand 
autel vous en penſeriez pen favorablement. 
3 Vous n'en jugeriez pas de meme, fi vous 
tir ofitiez au fond de mon ame. L'amertume 
& raflidion que vous y verriez , n'y ſont 
— 1 das les ſentimens d'un homme capable 
e renÞd'oublier ſon devoir. 

excM!® Vous connoiſſez à peu pres ma ſitua- 
© tion. La premiere fois que j'aurai l'hon- 
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neur de vous voir en particulier , je vons 
expliquerai la nature de mes reſſources; | - 
vous jugerez des ſecours qu'elles peu- 
vent me produire, & de la conflance] 50 
que j'y dois donner. Je wat plus regu de 1 
repoaſe de mon doquin, & je commence 
a deſeſperer tout-a-fait d'en tirer raiſon, 
Cependant, une impuiſſance que je wai FF 
pu prevoir , me met dans la triſte necel- | 
ſits de payer de délais, vous le premier, 
vous mon bon & genereux ami & bien- | 
faiteur, & les autres honnetes gens qui, 
comme vous, ont bien voulu s'incom- 
moder pour ſoulager mes beſoins , & fon- 
der ſur ma probite, des ſuretesqu'ils ne 
ponvoient attendre de ma fortune. Le 
Juge des cœurs lit dans le mien: ſi leut] 
eſperance a été trompee , mon impuiſ-F 
ſance actuelle doit d'autant moins m'etref} 
imputee a crime, que ſelon toutes les 
regles de la prudence humaine , je waif;; 
pas du la prevoir dans le temps que j'ai], 
{i malheureuſement abuſe de votre con- 
fiance & de votre amitié, a moins qu'on 
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* ne veuille que mes malheurs paſſes nꝰeuſ- 
7 | {ont di: me ſervir de legon , pour me 
Us 4 preparer a d'autres encore moins vrai- 
ce | ſ:mblables. Ainſi, prive de toutes reſ- 
de ſources & rednit a des efperances va- 
e ones & Eloignees,, je lutte contre la pau- 
"we þ vote depuis mon arrivee à Paris; & mes 
ran d&marches ſont ſi droites , qu'à la moin- 
l- tre lueur de quelqu'avantage, je vous 
er, avois pris , meme avant de le pouvoir, 
en- 


de trouver bon que je fifſe par partie, 
cr que je ne pouvois faire tout a la fois: 
mais mon infortune ordinaire m'a en- 
core été juſqu'ici, les moyens de ſatis- 
faire mon empreſſement a cet egard. Vous 
ſavez que j'ai entrepris un ouvrage, ſur 
lequel je fondois des reſſourees ſuffiſan- 
tes pour m'acquitter; il trainoit {1 fort en 
longueur, que je me ſuis determine à 
venir m'empriſonner I Vhotel S. Quen- 
tin, ſans me permettre d'en ſortir que je 
ne l'euſſe achevé: c'eſt ce que je viens 
de faire. Je ne vous dirai point s'il eſt 
bon ou mauvais; vous en jugerez. II 
| B ij 
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neſt guere poſſible que les diſpoſitions | 

d'un eſprit aMige & melancolique, win- | 

fluent ſur ſes productions; mais je pre- | | 

vois dé ja tant d'obſtacles a le faire ya- \ 

loir, qu'il pourroit etre bon a pure perte, | x 

& que je ſuis bien trompe, Sil n'a le x 

ſuocès ordinaire à tout ce que jentre-| + 

prends. Qnoi qu'il en ſoit, je nepargne-| 

| rai ni peines ni ſoins pour vaincre les] „. 
| difficultes , ſoit de ce cote , foit de tout}. 'Y 
autre, qui pourroit produire le meme} g. 

effet pour ce qui vous regarde. Je vous 

dirai meme plus; je ſuis {i degonte de laf 5. 

{>cicie & du commerce des hommes, ] pr 
| que ce n'eſt que la ſeule loi de Phonneurf v0 
qui me retient ici, & que, ſi jamais jeÞ gs 

parviens an comble de mes vœux, c'eſt} qu, 

à-dire, a ne devoir plus rien, on ne me que 

reverra pas a Paris vingt- quatre heures rev 

apres. 

Telles ſont, mon cher monſieur „leg 

diſpoſitions de mon ame. Je ſuis fort i} 

plaindre, ſans doute; mais je me ſen 

toujours digne de votre eſtime; & je 


Ons 


92 


pre- 


va- | 
TC; 
a le} 
tre- 
zne- 
les 


tout 


eme 
ous 


le la 
nes, 
neur 
lis je 
oᷣeſt 
e me 
eures 


vous ſupplie de ne me I'ster que quand 
in- | 
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vous me verrez oublier mon devoir & 
mon immortelle reconnoiſſance: c'eſt 
vous la demander pour toujours. Je vous 
avoue ingenument que, ſur le point de 
vous aller voir, je n'ai pas ofe reparot- 
tre devant vous, ſans m'aſſurer en quel- 
que maniere, de vos diſpoſitions à mon 
(gard, par une juſtification que mes mal- 
heurs ſeuls, & non mes ſentimens, ren- 
dent néceſſaire. | 

Je vous ſupplie de ſavoir fi Pon ne 
pourroit pas engager le marchand à re- 
prendre la veſte, en y perdant ce qu'il 

voudra. Jai auſſi encore neufs, pluſieurs 
des autres effets; mais comme je me flatte 
que le paiement en eſt moins eloigne 
que la reſtitution ne vous en ſeroit one- 
reuſe, je ne vous en parle point. 

Mes reſpects, je vous ſupplie, à Mad. 


| Dupleſſis & à mademoiſelle. Jai lhon- 
I ncur d'etre avec le plus tendre & le plus 


immortel attachement , monſieur , &c. 


* 
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| De remercienent & Meſi eurs de PAcade. | 


mie de Dijon. 
A Paris , le 18 juillet 1750. 
Meſſieurs. 


Vo Us m'honorez d'un prix auquel j'ai 


concourn ſans y pretendre, & qui m'eſt | 
d'antant plus cher que je Pattendois| 
moins. Preferant votre eſtime a vos re-f 


oF 


compenſes, j'ai ole ſoutenir devant vous, 


contre vos propres interets , le parti que 


Jai crn celui de la verite, & vous avez 


couronné mon courage. Meſſieurs, ce 
que vous avez fait pour ma gloire, ajoute .. 
a la votre. Aſſez d'autres jugemens hono- 
reront vos lumieres; c'eſt a celni-ci qu'il 


appartient d'honorer votre integrite. 


Je ſuisayec un profond reſpect, &c, | 


de. . Madame DE CHENONCEAUX. 


— 
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L E T T R E 


A Paris, le 20 avril 1781. 


5 Our, madame, j'ai mis mes enfans aux 
Enfans-Trouvés. J'ai charge de leur en- 
tretien, Petabliſſement fait pour cela. Si 


ma miſere & mes maux m'òtent le pou- 


voir de remplir un ſoin fi cher, c'eſt un 
malheur dont il faut me plaindre, & non 


pas un crime a me reprocher. Je leur dois 


la ſubſiſtance; je la leur ai procurèe meil- 


leure ou plus ſare au moins, que je n'au- 


fois pu la leur donner moi- meme. Cet 


article eſt avant tout. Enſuite vient la 


conſideration de leur mere, qu il ne faut 
pas deshonorer. 


Vous connoiſſez ma ſituation; je gagne 


au jour la journée mon pain avez aſſez 
de peine. Comment nourrirois-je eneore 
| une famille? Et $i Jetois contraint de re- 
 eQurir au metier d'auteur, comment les 
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ſoucis domeſtiques & le tracas des enfans | 
me laiſſerotent-ils dans mon grenier , la | 
tranquillité d'eſprit néceſſaire pour faire | 
un travail lucratif? Les ecrits que dicte la 


faim, ne rapportent guere, & cette re- 


ſonrce eſt bientot epuiſce. Il faudroit done 


recourir aux protections, a Vintrigne, au 


manege; briguer quelque vil emplo: ; ls} 
faire valoir par les moyens ordinaires , du 
autrement il ne me nourrira pas, & me] 


ſera bientdt été; enfin, me livrer moi- Wer 


meme a toutes les infamies pour lefqucl- 


les je ſuis penetre d'une ſi juſte horreur, Þ belli. 


Nourrir moi, mes enfans & leur mere, 
du ſang des miſèrables! Non, madame zs 


d'avoir pour pere un frippon. 


Accablè d'une maladie douloureuſe & I en 
mortelle, je ne puis eſperer encore une ed 


longue vie; quand je pourrois entretenir, 
de mon vivant, ces infortunés deſtines à 


ſouffrir un jour, ils paieroient cherement 
Yavantage d'avoir tte tenus un peu plus 
delicatement qu'ils ne pourront I'ctre oi! 


E597 


5 
Q2 


es; 

me 
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Þ: ſont. Leur mere, victime de mon zele 
| indiloret , Chargeede fa propre honte, & 
de ſes propres beſoins, preſque auſſi va- 
| Ktudinaite & encore moins en état de les 


gourrir que moi, ſera forcee de les aban- 


aner à enx-memes; & je ne vois pour 


eux, que Valternative de ſe faire décro— 


teurs ou bandits : ce qui revient bientot 


u meme. $5 dn moins leur état étoit Je- 


gitime, ils pourroient trouver plus aiſé- 
ent des reſſources. Avant à porter a la 


fois le deshonneur de leur naiſſance, & 


teliii de leur miſere, que deviendront-ils? 


, Qne ng mie {ttis- je marie, me direz- 


Vous? Demandez-le a vos injuſtes loix , 


Madame. Il ne me convenoit pas de con- 
tracter un engagement éternel, & jamais 
on ne me pronvera qu'aueun devoir m'y 
olige. Ce qu'il y a de certain, c'eſt que 
ſe n'en ai rien fait, & que je n'en veux 
tien faire. Il ne faut pas faire des enfans, 
giand on ne peut pas les nourrir. Par- 
konnez- moi, madame; la nature veut 
don en faſſe, puiſque la terre produit 
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22 LEET TIRES 
de quoi nourrir tout le monde: mais ces tes 
V<tat des riches, c'eſt votre ẽtat, qui voleÞ r 
an mien le pain de mes enfans. La nature de. 
veut auſh qu'on pourvoiea leur ſubſilÞ on 
tance : voila ce que j'ai fait; s'il n'exiſtoiſ Bic 
pas pour eux un aſyle, je ferois mon de 1 
voir, & me reſoudrois à mourir de fainf t 
moi- meme , plutot que de ne len pay! 
nourrir. 
Ce mot d Eufans- Trouvẽs vous en img 
poſeroit-il, comme ſi l'on trouvoit ce 
enfans dans les rues, expoſes à përir, Mi 
le haſard ne les ſauve? Soyez füre quem 
vous n'auriez pas plus d'horrenr que moi 
pour Vindigne pere qui pourroit ſe reſor.JM 
dre à cette barbarie. Elle eſt trop loin d 
mon cœur pour que je daigne m'en juſtiq 
tier, Il y a des regles établies; informez 
vous de ce qu'elles ſont, & vous ſanreai 
que les enfans ne ſortent des mains de u 
ſage-femme, que pour paſſer dans celle 
d'une nourrice. Je ſais que ces enfans nee 
font pas eleves delicatement : tant micux 
vour cux; ils en devienacat plus robulf. 
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dell tes; on ne leur donne rien de ſuperflu 7 
vole mais ils ont le neceſſaire. On wen fait pas 
ture des meſſieurs, mais des payſans, ou des 
biiſÞ ouvriers. Je ne vois rien dans cette ma- 
ſtoiſ diere de les clever, dont je ne fiſſe choix 
1 def pour les miens. Quand j'en ſerois le mai- 
fainſ tre, je ne les preparerois point par la 
pa molleſſe, aux maladies que, donnent la 
 Ffaticue & les intemperies de l'air, à ceux 
rim aui n'y ſont pas faits. Ils ne ſauroient nt 
t cei danſer, ni monter a cheval ; mais ils au- 
r , wient de bonnes jambes infatigables. Je 


quef wen ferois ni des auteurs, ni des gens 
moi bureau: je ne les exercerois point I 
eſor-{manier la plume, mais la eharrue, la 


in dÞlhue , on le rabot , inſtrumens qui font 
ju{tiMener une vie ſaine, Iaborieuſe, inno- 
mezente, dont on n'abuſe jamais pour mal 
aureihire, & qui n'attizent pointd'ennemis eu 
de liffeiſant bien. C'eſt A cela qu'ils ſont deſti- 
cello ds; par la ruſtique Education qu'on leur 
ns neonne, ils ſeront plus heureux que leur 
nicuxPere. | ON 


obul Je ſuis prive du plaifir de les voir, & 
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je nai jamais ſavoure la douceur des ea * 
braſſemens paternels. Helas! je vous In 
deja dit, je ne vois 1a que de quoi uf fe 
plaindre, & je les delivre de la miſcreÞP! 
mes depens. Ainſi vouloit Platon, qi 
tous les enfans fuſſent élevés dans fan gn 


m 


publique; que chacun reſtit inconnu f“ 
ſon pere, & que tous fullent les enfx 0 Ic 
de I'&tat. Mais cette education eſt vile n 
baſſe ! voila le grand crime; il vous : n 0 
impoſe comme aux autres, & vous ei 
voyez pas que ſuivant toujours les era 
jugeés du monde, vous prenez pour Peta 
deshonneur du vice, ce qui welt que ceſphel 
de la pauvrete. _ 


Madame GONCERU te Rox: $0uv 
| | | 'ell 
4A Geneve , le II Juillet 1752: e pe 


| Tr y a quinze jours, ma tres - bonteF 
tres-chere tante, que je me propoſe c 
que matin, de partir pour aller vous v 

; 7 . 
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d exþ rous embraſſer, & mettre à vos pieds un 
121 neveu qui ſe ſouvient avec la plus tendre 
i uf teconnoiſſance, des ſoins que vous avez 
ſerel pris de lui dans fon enfance, & de Ta- 
„ Q iti que vous lui avez toujours témoi- 
{a;$gnee. Des ſoins indiſpenſables m'ont 
nnuempéché juſqu'ici, de ſuivre le pen- 
enk chant de mon cœur, & me retiendront 
Vilel encore quelques jours; mais rien ne 
bus I'empéchera de ſatisfaire mon empreſſe- 
dus went a cet egard, le plus tot qu'il me 
»s p ra poſſible ; & j'aime encore mieux un 
getard, qui me laiſſera le loiſir de paſſer 
melque temps pres de vous, que d'etre 
pblige d'aller & revenir le meme jour. 
le ne puis vous dire quelle fete je me 
ais de vous revoir, & de retrouver en 
dus cette chere & bonne tante, que je 
quvois appeller ma mere, par les bontes 
welle avoit pour moi, & I laquelle je 
e penſe jamais ſans un veritable atten- 
ont lement. Je vous prie de temoigner 
,ofe . Goncern , le plaiſir que Jaurat 
5 fi Is le revoir, & d'ttre regu de lui, 
Wi oe FILL 0 
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26 LET TAE S 
avec nn peu de la meme bonte que vou 
avez toujours eue pour moi. Je voig 

embraſſe de tout mon cœur l'un & l'autre! 
& luis avec le plus tendre & le plus relf 
pectueux attachement, &c. 


LE T7 R E bs 

A Tadowe la marquiſe DE PO N pa te 
DO UR, qui mavoit envoys cingqiaii Fe: 
louis pour une repreſentation du Devi 
du village, qu'elle avoit donnee au ch 
teau de Bellevue, &ᷓ 07 elle avoit fa 
un voie. 


A Paris, le 7 mars 177 
Madame. 


E N acceptant le preſent qui m'a été 
mis de votre part, je crois avoir temoigſ 
mon reſpect pour la main dont il vienf 
& j'oſe ajouter, ſur l'honneur que voi 
avez fait à mon onvrage, que des dei 
Epreuves où vous mettez ma moderatioÞ 
Vinteret n'eſt pas la plus dangereuſe. 
Je ſuis avec reſpect, &c. 
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vou | | . — 
voup - 5 
tre! %% ͤ -&- & 

8 bs = AA EFRERON-(*) 

| A Faris, le 21 juillet 1783. 

 Pursque vous jugez à propos, mon- 

| eur , de faire cauſe commune avec Pane 

p teur de la lettre d'un hermitea J. J. Rouſ- 

2 ſean , vous trouverez fort bon , fans 


Deril foute , que cette reponſe vous ſoit auſſi 
eh tommune à tous denx. Quant à lui, fi 
t fa une pareille aſſociation l'offenſe, il ne 
doit Sen prendre qu'a lui-mème, & ſon 

17 brocédé peu honnete a bien merits cette 
bumiliation. | 
Vous avez raiſon de dire que le faux 

ets Þ hermite a pris le maſque: il Fa pris en 
noigfeffet de plus d'une maniere; mais j'ai 
vien |: eine a concevoir comment cet artifice 


e voa mis en droit de me parler avec plus 
Wi. | i | | 4 


ratio 


| (*) Cette lettre n'a été ni imprimee 5 
eule. fi enVvovec, 


C 3 
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de franchiſe : car je vous avoue que cel 
ini donne a mes yeux, beaucoup moins P 
Pair d'un homme franc que celui d'un * 
fourbe & d'un lache, qui cherche à f f. 
mettre a couvert pour faire du mal im] " 
punément. Mais il s'eſt trompe : le m6 © 
pris public a ſuffi pour ma vengeance , & * 
Jen'ai perdu à tout cela, qu'un ſentiment . 


fort doux, qui eſt Veſtime que je croyoif d 


devoir à un honnete homme. (*) I 

Je wai pas deſſein d'entreprendre con] I! 
tre lui la defenſe du Devin du village. II 
doit etre permis a un hermite plus qu 
tout autre, de mal parler d'opera ; & jeg 
ne m'attends pas que ce ſoit vous qui 
trouviez mauvais, qu'on decide le plu 
hautement des choſes que Von connoiÞ* 
le moins. - > 8 

La comparaiſon de J. J. Rouſſeau ave 


1 


Fi 


Y L'hermite pretendu &toit un M. add 
Bonneval, aſſez bon homme, & qui n#þ 
manquoit pas derudition. Tavois ei, 
avec lui quelques liaiſons, & jamaif 
aucun demele, _ 
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une jolie femme, me paroit tout- A- fait 
plaiſante; elle m'a mis de fi bonne hu- 
meur, que je veux prendre pour cette 
à {ﬆ fois, le parti des dames, & je vous de- 
im] manderai d'abord, de quel droit vous 
me] concluez contre celle- ci, que ſe laiſſei 
„ & voir à la promenade, ſoit une preuve 
men qu'elle a envie de plaire, fi elle ne donne 
oyoig d'ailleurs aucune marque de ce deſir. La 
jolie femme ſeroit encore bien mieux 
aa juſtifièe, ſi dans le goht ſuppoſe de fe 
_ I plaire à elle-meme, il lui etoit impoſſible 
"aid de fe voir ſans ſe montrer, & que Puni- 
& j que miroir füt, par exemple, dans la 
qu place publique: car alors il eſt evident 
pluſ due, pour fatisfaire ſa propre curiolite , 
ano il fandroit bien qu'elle livrat fon viſage a 
celle des autres, ſans qu'on put l'accuſer 
ave d'avoir cherche a leur plaire, a moins 
au'un air de coquetterie & toutes les 
* 90 minauderies des femmes à prétentions . 
11 nd men montraſſent le deſſein. 11 vous reſte 
s ei gone, a Thermite & a vous, monſieur, 
Fe nous dire les demarches qu'a faites 
| : h CG fi) 


cela 
1011s 
d'un 


30 LETTRES & 
J. J. Rouſſeau, pour captiver la bien-] m 
veillance des ſpectateurs, les cabales] co 
qu'il a formees , ſes flatteries envers le] m. 
public, la cour qu'il a faite aux grands] yo 
& aux femmes, les ſoins qu'il s'eſt donnès] jo! 
pour gagner des proneurs & des partiſans:] mi 
ou bien il faudra que vous expliquiez] let 
quel moyen pouvoit employer un par. ] opi 
ticulier, pour voir ſon ouvrage au théatre, vot 
fans le laiſſer voir en meme temps auf & | 
public; car je ne pouvois pas, comme 
Lully, faire jouer l'opéra pour moi ſeul,] crit 
a portes fermees. (*) Je trouve de plus dag 
cette difference dans le parallele, qu'on 
ne ſe pare point pour ſoi tout ſeul, &F 
que la plus belle femme reléguée pour 
toujours, ſeule dans un deſert, n'y ſonge- 
roit pas meme a fa toilette; au lieu qu'un 
amateur de muſique pourroit etre ſeul au 


1 . 
_ 


(*) Cẽeſt ainſi que Lully fit jouer une 
fois ſon opera d' Armide, voyant qu'il ne 
reu{fiffoit pas. Il Sapplaudit lui - meme, 
a haute voix, en ſortant; tout fut plein 
a la repréſentation ſuivante. 


nds 


nés! 
ins: 


llez 
par- 
tre, 
au 


ume] 
erime dont je fais gloire , & que je täche 
daggraver de jour en jour. II ne vous 
eſt pas, fans doute, aiſe de concevoir 
comment on peut jouir de ſa propre eſ- 

time: mais afin que vous ne vous faſſi ez 
2.þpas fante , ni l'hermite, ni vous, de 
donner à un tel ſentiment, ces qualifica- 
tions ſi menaqantes q ue vous n'oſez meme 
is nommer, je vous declare derechef 


ul, 
plus 
u'on 
„& 
pout 
ny 
1'un 
il au 


une. 
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en- monde, & ne pas laiſſer de ſe plaire beau- 
Ues! 
le 
vous & à votre camarade, au nom de la 


coup a la reprèſentation d'un opera. Voila, 
monſieur, ce que j'ai à vous repoudre, 2 


jolie femme & au mien. Au reſte, un her- 


mite qui ne parle que de femmes, de toi- 
lette & d' opera, ne donne guere meilleure 
opinion de fa vertu, que les procedes du 
votre n'en donnent de ſon caractere, & 
a lettre, de ſon eſprit. 


Vous me reprochez, monſienr , un 


res - publiquement, que je m'eſtime 


il neÞ0 aucoup „& que je ne déſeſpere pas de 
me 4ycnir a bout de m'eſtimer beaucoup da- 


auf 


Fantage, Quant aux Eloges qu'on vou- 
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32 LET TRE 5 | 
droit me donner, & dont vous me faites 30 
d'avance un crime , pourquoi n'y con; 
fentirois - je pas? Je conſens bien à vo 
injures, & vous voyez aſſez qu'il ng 
2 guere plus de modeſtie a Pun de c:| 
conſentemens qu'a l'autre. En me rg 
prochant mon orgueil , vous me fore} + 
d'en avoir; car füt-on d'ailleurs le plug 
modeſte de tous les hommes, comme 


mn. 
ne pas un peu s'en faire accroire , en nere 
ee vant les memes honneurs que les Voda n 


taire, les Monteſquieu & tous les hon 
mes illuſtres du ſiecle, dont vos fatvr 
font l'eloge preſque autant que leurs prof 
pres ecrits? Auſſi crois - je vous de vast 
des remeroie mens, & non des reprifite 
ches, pour avoir acquieſce à ma pricr 
quand, perſuade avec tout le pnhlic , qi 
vos louanges déshonorent un homme he 1 
lettres, je vous fis demander par un {i 

vos amis, de mepargner ſur ce poiith 
vous laiſſant toute liberté ſur les injure 
Si vous vous y fuſſiez borne , ſelon vottſhez « 
coutume, je ne vous aurois jamais !! | YEu 
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aite pondu; mais en repouſſant la petite & 
con nouvelle attaque que vous portez aux 
| voſt yerites que j'ai demontrees, on peut 
n relever charitablement vos invectives, 
oF comme on met du foin à la corne d'un 
e 14 méchant bœuf. | 
bree Tout ce qui me fache de nos petits de- 
pluf mélés, eſt le mal qu'ils vont faire à mes 
mei ennemis. Jeunes barbouilleurs, qui n'eſ- 
n 1iÞgercz vous faire un nom qu'aux depens 
Volfau mien, toutes les offenſes que vous me 
honerez ſont oublices d'avance, & je les par- 
ty: F]Wpone 2 l'ẽtourderie de votre àge; mais 
s prfffexemple de l'hermite m'aſſure de ma 
e voßhengeance: elle ſera cruelle ſans que j'y 
rept 
rierei. Freron. 

„ qu Je reviens 4 vous, monſieur; & puiſ- 
me ( be vous le voulez, je vais tacher d'e- 
un Faircir avec vous, quelques idées relati- 
011 Fes à une queſtion pendante depuis long- 
juremps devant le public. Vous vous plai- 
volfgez que cette queſtion eſt devenue en- 


als Ipyeuſe & trop rebattue: vous devez 


r 


—— 


tempe, & je vous livre aux Eloges de 
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en un mot, comme le renard ecourt:Þ# 
qui vouloit que chacun fe conpat | 
queue, vous exhorterez tout le moni 


34 LECOELKES | 
le croire 3 car nul wa plus travaille qug 81 
vous a faire que cela füt vrai. av 
Quant à moi, ſans revenir ſur des vi av 
rites demontrees, je me contenterai d'en pr: 


miner Vingenieux & nouveau probleng fai 


que vous avez imagine ſur ce ſujet; od Pa 
d'engager quelque académie a propo{y Pla 
cette queſtion intereſſante : Si le jour ge 
eontribue q &purer les menrs? Apres quoi) 
prenant la negative, vous direz de fo 
belles choſes en faveur des tenebres | 
de l'aveuglement; vous lonerez la m b 
thode de conrir les yeux fermes , du 
le pays le plus inconnn 5 de renonce! | 
toute lumiere pour confiderer les objects 


a3 $'0ter au propre, Vorgane qui vo! 
manque au figure. 

Sur le ton qu'on me dit qui regne d 
vos petites fenilles, je juge que vous av! ö V1y 
dt vous applaudir beaucoup, d'avoir! | fey 
tourner en ridicule, une des plus gra 


juoi 


« for 


pat 
mont 
Vo! 


e da 
1s avi 
1017 1 
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5 queſtions qu'on puille agiter: mais vous 
zvez d&ji fait vos preuves; & apres 
'F avoir fi agreablement plaiſanté ſur 1E. 
prit des toix, il weſt pas difficile d'en 
Hire autant ſur quelque ſujet que ce ſoit, 
Pans cette occaſion, Jai trouve votre 
J plaiſanterie afſez bonne; & je penſe en 
5 genéral, que 11 c'eſt la ſeule arme que 
ous oliez manier, vous vous en ſerves 


quelquetois avec aſſez d'adreſſe, pour 


os ſeller le mérite & la vérité; mais trouvez 


nu bon, queen vous laiſſant les rieurs, je 

dan 
100! 
b jetz 
pute 4 


tclame les amis de la raiſon : auſſi bien, 
que feriez- vous de ces gens la dans 
yotre parti? 

vous trouvez done, monſieur, que la 


tience eſt i l'eſprit, ce que la lumiere eſt 
n corps. Cependant ,en prenant ces mots 
ans votre propre ſens, j'y vois cette 
ifference, que ſans l'uſage des yeux, 
s hommes ne pourroient ſe conduire 
vivre; an lieu qu'avec le ſecours de 
| ſeule raiſon & les plus ſimples obſer» 
tions des ſens, ils peuvent ailcment 
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condition neceſſaire, fans laquelle 1: 


ſciences ſont la cauſe des manx que || 


| ſuit pas que la lumiere brüle un cory 


mepriſer, & que vous devez du moinf 


36 rr 

ſe paſſer de toute etude. La terre seu 
peuplee & le genre humain a ſubſiſte,Þ 1 
avant qu'il fot queſtion d' aucune de ce 1 


belles connoiſſances :, croyez- vous qn'il 4 


ſubſiſteroĩt dans une éternelle obſcurite x 
C'eſt la raiſon, mais non la ſcience , qu xc 
eſt a Veſprit, ce que la vue eſt au corps F. 

Une autre difference non moins impor 
tante eſt que, quoique la lumiere ſoit un; 


choſes dont vous parlez ne ſe feroien 
pas, on ne peut dire en aucune maniere | 
que le jour ſoit la cauſe de ces choſes ien 
au lien que j'ai fait voir comment | pa 


leur attribue. Quoique le feu brüle n | 
corps combuſtible qu'il touche , il ne sei 


combuſtible qu'elle ectaire : voila pou 
tant la concluſion que vous tirez. 

Si vous aviez pris la peine de lire | 
Ecrits que vous me faites l'honneur d n 


fort hair, car ils dent d'un ennemi dl 
mechauf 


DIVERSIES. 37 
al | michans, vous y auriez vu une diſtinc- 
te tion perpetuelle entre les nombreuſes 
ceoÞ Jottiſes que nous honorons du nom de 
milf fcience, celles, par exemple, dont vos 
ite! tecueils ſont pleins, & la connoiſſance 
qu geelle de la verite; vous y auriez vu, par 
orpe Tenumération des maux cauſes par la 
apo premiere, combien la culture en eſt dan- 
t un gereuſe; & par l'examen de Veſprit de 
e au momme, combien il eſt incapable de la 
oieiff feconde, fi ce n'eſt dans les choſes im- 


ere nediatement neceſſaires à fa conferva- 
es on, & ſur leſquelles le plus groſſier 
nt le Wan en ſait du moins autant que le 
que Milleur philoſophe. De ſorte que, pour 
ale viWettre quelque apparence de parite dans 


deux queſtions, vous deviez ſuppoſer, 
ſeulement un jour illuſoire & trom- 
Ir, qui ne montre les choſes que ſous 
e fauſſe apparence, mais encore un 
e dans Porgane viſuel, qui altere la 


1e se 
1 cor 
1 pouße 


lire l 


1cur WMlation de la lumiere, des figures & des 
1 moiMWlenrs; & alors vous euſſiez trouve 
mi deen effet, it vaudroit encore mieux 
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eſter dans une eternelle obſcuritè, us 
de ne voir a ſe conduire, que pour s' alle: 
caller le nez contre des rochers, ou ſe] 
vautrer dans la fange, ou mordre & 
gechirer tous les honnetes gens qu'on t: 
pourroit atteindre. La comparailon du 
Jour convient a la raiſon naturelle, don 
Ja pure & bienfaiſante lumiere eclaire vi 


_ guide les hommes: la ſcience peut mien 


te comparer à ces feux follets qui, di, 
on, ne ſemblent eclairer les paſſans gif 


pour les mener a des precipices. F 
' Penetre d'une ſincere admiration pou 1 
ces rares genies , dont les Ecrits imnrorte © 
& les mœurs pures & honneres eclairen þ Je 
& inſtruiſent Punivers, jappercois eh fi 
que jour davantage, le danger qu'il) le 
de tolérer ce tas de grimauds, qui ga 
de&shonorent pas moins la littérature di 


les louanges qu'ils Ini donnent, gue j! ; vo 
la maniere dont ils la cultivent. Si tu u 
Jes hommes etoient des Monteſquieuf 
des Buffons , des Duclos, &c. je de 
Tis ardexument qu'ils cultivaſſent tor 


aus 
aller 
u le 


e CF 
wor 5 
n auf 
don 
re 
ni leur caractere, une ſociete fort dh 
mable. | 


niet 
dit 


9 


fairen 
is che 
ih 


qui 


we! 


fue 5e ; | 
un méchant manteau. 


Si tol 


u: Ens p 


ö dit 


1s go” | 
I prie, quand votre piece aura remports 
po le prix, de faire entrer ces petits Eclaife 
ror te 


DP IV EIA S8 8 8. » 


Jes ſciences , afin que le genre humain 
ne fut qu'une ſociẽtè de ſages: mais vous; 
monſieur, qui ſans doute etes fi modeſte, 


puiſque vons me reprochez tant mon 
orgueil, vous conviendrez volontiers, 
je m'aſſure, que ſi tous les hommes 


eEtoient des Frerons, leurs livres n'of- 


friroient pas des inſtructions fort utiles, 


Ne manquez pas, monſieur, je vous 


eiſſemens dans la preface. En attendant; 
je vous ſouhaite bien des lauriers; mais 
f dans la carriere que vous allez courir, 
le ſucces ne repond pas à votre attente, 
gardez- vous de prendre, comme vous 
dites, le parti de vous envelopper dan 
votre propre eſtime; car vous auriez IA, 


I tous F 


A 
wh 
Naas 
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5 - 3 _ 00 
ra 
4 AT. le comte D'ARGENSON, miniſtre bi 
& ſecretaire d'etat. (*) p 
A Paris, le 6 mars 1754. 4 
Monſieur, _ -. . 


Ava donne année derniere à open] iu 
un intermede, intitule le Devin du Pil U. 
lage, ſous des conditions que les direc. #* 
teurs de ce theatre ont enfreintes , je 1 
vous ſupplie d'ordonner que la partition 
de cet ouvrage me ſoit rendue, & que 
les repreſentations leur en ſoient a jamais 
1 interdites, comme d'un bien qui ne leut 
. | appartient pas: reſtitution a laquelle il; 
doivent avoir d'autant moins de repu. 
gnance, qu'apres quatre-vingt repréſen- 

tations en doubles , il ne leur reſte aucunſ 

parti à tirer de la piece, ni aucun tort i 


| — — — — —— — 


— — 
— — 


«I E royale de muſiqu : 
kEtoit de ſon departement. 
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| faire 2 Vautenr. Le memoire ci- joint (23 
contient les juſtes raiſons ſur leſquelles 
kette demande eſt fondee. On oppoſe 2 
tes raiſons , des reglemens qui n'exiſtehs 
pas, & qui, quand ils exiſteroient, ne 


Fanroient les détruire; puiſque le marchs 
par lequel j'ai cede mon ouvrage etant. 
tompu, cet ouvrage me revient en toute 
juſtice. Permettez , monſieur le comte, 
ue jaie recours à la yotre en cette oc- 
talion, & que j'implore celle qui m'eft 
Aue. | 3 5 
Je ſuis avec un profond reſpect, &c. 


RY 5 * " 80 
Cy 


p_ — 2 2 


n 


(a) Ce mémoire étant preſque le meme 
zue celui que Von trouvera ci-apres, à 
5 luite de la lettre a M. le comt-: de S; 
Florentin, du 11 février 1759, on y ren- 
voie le lecteur, pour ne pas donner ee 


morceau a double. ( Note de V'eliteur.) 
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TY 


LETT RE 
A M. le comte DE TURPIN, qui avi 
adrefſe une epitre, d la tite des Amuſe. | 


mens philoſophiques & litteraires de br 
deux amis. 


A Paris, le 12 mai _ 1 


E N vous Faiſant mes remerciemens, | 
monſieur, du recueil que vous m'avei N 
envoye, jen ajouterojs pour Vepitre qu 1 | 
eſt à la tete, & qu'on pretend m' tue adreſ 
Tee, (*) fi la lecon qu'elle contient, 
n'etoit gatee par Veloge qui l'accomp- 
gne, & que je veux me hater d'oublier 
pour navoir Joe: de reproches à vous, 
Faire. | * le 
Quant à la lecon, jen trouve les maxi 
mes tres - ſenſces; il ne leur manque, ee 
me ſemble, qu'une plus juſte application. 
II faudroit que je en b ” 
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| DIVERSES. 43 
Ahumeur & de caractere, ſi jamais les 

devoirs de I'humanite ceſſoient de m'etre 

chers, ſous pretexte que les hommes {ont 
doi , mechans. Je ne punis ni moi ni perſonne, 
uſe en me refuſant a une ſociete trop nom- 
s de breule. Je delivre les autres du triſte 


751 Kun obſervateur importun, & je me de- 
ens, livre moi - meme , de la gene od me met- 
** foit le commerce de beaucoup de gens, 
e qui Wont heureuſement je ne connoitrois que 


dre bs noms. Je ne ſuis point ſujet a Pennui 


ent, 


mpine , 5 

lier pelles aſſemblees „od j'ai Vhonneur de 
vou trouver fort deplace de toutes facons. 
ſeule ſociete qui m' ait paru deſirable, 
| celle qu'on entretient avec ſes amis , 
en jouis avec trop de bonheur pour 
tion gretter celle 15 grand monde. Au reſte, 
men und je hairois les hommes autant que 
les aime & que je les plains, j'ai peur 
„les voir de plus pres, ne füt un 


huvai moyen de me raccommoder avec 


maxi- 
e, te 


les de 


ſpectacle d'un homme qui ſouffre, ou 


ne vous me reprochez; & {i j'en ſens 
Pelquefois , C'eſt ſeulement dans les 
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42 LETT REE 3 
enx; & quelque heureux que je priity 
etre dans mes liaiſons, il me ſeroit diff 
eile de me trouver jamais avec perſonne ne! 
auſſi bien que je ſuis avec moi- meme. ſh 
Jai penſe que me juſtifier devant vou e 
Etoit la meilleure preuve que je pon vi 
vous donner que vos avis ne m'ont pls 
déplu, & que je fais cas de votre eſtim 
Venons A vous, monſieur, par qui ja 
rois du commencer; j'ai dèjà lu une part j 
de votre ouvrage, & j'y vois avec phailr ; 
Puſage aimable & honnete que vous f 
votre ami faites de vos loiſirs & de t 
talens. Votre recueil n'eſt pas aſſez ma eon 
vais pour devoit vous rebuter du traval ) r; 
ni afſez bon pour vous 0ter Vefpoir d m 
faire un meilleur dans la ſnite. Travail que 
done, ſous vos divins maitres ,  ctcnlfiſÞ bi 
leurs droits & votre gloire. VainciMWren 
comme vous avez commence , les ous 
Juges de votre naiſſance & de votre Hi fa 
veſt ſe mettre fort au- deſſus de l'unegt & 
de l'autre. Mais joindre Pexemple a tper 
Jegons de la vertu, c'eſt ce qu'on a pris 


. 
* 


f DIVERSES. 45 
ninWattendre de quiconque la preche dans 
diff 2s ecrits. Tel eſt Phonorable engage- 
1ne nent que vous venez de prendre, & 
[lA 1 vous travaillez à remplir. 
ou ge ſuis de tout mon cœur, &c. 
wa 
t a „ 
tim LL E T T R E 
5 A M. VERN ES. 


A Paris, le 15, octobre 1754. 


5 
pariſh 
Jail! ; 
ous faut tenir parole, monſieur, & 
de faire en meme temps mon cœur & 
z mei tonſcience; car, eſtime, amitiẽ, ſou- 
ravahr, reconnoiſſance, tout vous eſt du; 
ir dd m'acquitterai de tout cela ſans ſon- 
wall que je vous le dois. Aimons- nous 
ctcolW bien tous deux, & hitons - nous 
ainciſ venir au point de n' avoir plus beſoin 
les Nous le dire. | 
re Ri fait mon voyage tres - heureuſe- 
Pnneſt & plus promptement encore que 
ple Meſperois. Je remarque que mon retour 
a 0:MWpris bien des gens, qui vouloient 


46 EL EE REES 
faire entendre que la rentrée dans 
royaume m' toit interdite , & que y 
relẽguè a Geneve; ce qui ſeroit pour ni 
comme pour un eveque francois, 
releguea la cour. Enfin , m'y voici, u 
gre eux & leurs dents , en attendantq 
le cœur me ramene od vous etes : ce 
le feroit a preſent, ſi je ne conſul: 1 
que lui. Je nai trouve ici aueun den 
amis. Diderot eſt à Langres, Duclo: 
Bretagne, Grimm en Provence, d'Al: 
bert meme ef en campagne; de { 
qu'il ne me reſte ici que des connoi 
es, dont je ne me ſoucie pas aſſez y 
deranger ma ſolitude en leur faveur, 
quatrieme volume de I Zxcyclopelir 
roit depuis hier; on le dit ſuperieur er 
an troifieme. Je n'ai pas encore le ni 
ainſi je n'en puis juger par moi - n 
Des nouvelles litteraires ou politique 
ven ſais pas, Dieu merci, & ne ſui 
plus curieux des ſottiſes qui ſe font; 
ee monde, que de celles qu'on jm 
gans les livres. =O 
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& Ponbliai de vous laiſſer, en partant, 
e J canxoni que vous m'avieʒ demandes 
ur mi geſt une étourderie que je reparerai ce 
intemps, avec uſure, en y joignant 
ql elques chanſons francoiſes , qui ſeront 
n jeux du gont de vos dames, & qu "en 
Wanteront moins mal. 

1n{nlt Y Mille reſpects, je vous ſupplie R A 
de. votre pere & à Mad. votre mere, & 


dans 


aclo; We m'oubliez pas non plus aupres de 
dA ad. votre ſœur, quand vous lui Ecri- 
de . Je vous prie de me donner particu- 
1noilM{rement de ſes nouvelles; je me recom- 


Tez pl 
vel, 
pedit 
ur en 
le ml 
i- m 
tiqus 
E {us 
font! 
1 imp 


unde encore à vous pour faire une ample 
ntion de moi dans vos voyages de See 
heron, au cas qu'on y ſoit encore. Item, 
PM. Mad. & Mlle. Muſſard, à Chate- 
wine; votre Eloquence aura de quoi bril- 
& 3 faire Papologie d'un homme qui, 
pres tant d'honnetetes regues , part & 
porte le chat. 

ai voulu faire un article à part pour 
. Abauzit. Dedommagez - moi, en mon 


blence , de la gene que MA caulee 
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48 LET TES ͤ 
modeſtie, toutes les fois que j'ai voy! 4 
lui témoigner ma profonde & {inc 
veneration, Declarez - lui, ſans quartie 2 
tous les ſentimens dont vous me {av 
penetrs pour lui, & n'oubliez pas de yah 
dire a vous- meme Tas choſe 4 
miens pour vous. 

P. F. Mlle. le Vaſſeur vous prie 4h 
greer ſes tres - humbles reſpects. Je n 
propoſois d'&crire 3 M. de Rochemon{W 
mais cette maudite pareſſe. . . . Que vo 

amitiè faſſe pour la mienne aupres deli 
je vous en ſupplie. | 


ah. 


LET TRE 
4 Mad. la marquiſe PR MEN az 


2 ng Sts —— 


A Paris „le 20 decembre 1754 
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Madame. 


Sr vous prenez la peine de lire Vinclul 
vous verrez pourquoi j'ai l'honneur - 
vous Tadreſſer. II s'agit d'un paquet 


vous avez z refulc de recevoir, parce Ly | 
n'ci'$ 


44 
41 
Wa 0 
it, 

15 
$34.8 
. 
0:5 : 
by i) 
1) . 
p i ö 
1 
N 1 
i 5 

1 

\ 3 
i: 
; 

IN 71 F 
11 1 
. 

5 . 
A v7 
\ . 
as x i 
1 
9 £3 
A F 
4 
7 . 
1 „ 
BK 95 2x > 
r 
. - 
* 2 E. \ 
d 1 
44 
1 
15 
1% £30 
. 
. 
is t 
5 2-4 > 
\ 4 
"3% 
{ ” 
* * 
1 10 
N ' 
os 
1 if 
(488 ' 
l 19 : 
1% Kg 
** 
= at 
| } 
G y 
{ ? 
\ ih 
1 
l 
. 
1 ; 
4 
_ 
1 
„ 
0 
. 4z 
1 7 
49 
1 
1 *% 
* : 
1 
TE 
1 
N 
. 
4 - 
[* TY © 
** +14 
VE: 22 
„ 
. 
4 * 
. 
7 5” 
* * 
1 
1 
G 
1 : 
"L.A 
34 
4 
wy 
_ *: 
+7 
851 
[ 
BBY 
4 j 
* * LS 
E 
3% 
+ * 
A, 
_ 
5 
* 
IX 
1 
'F "1 7 
nn 
1 
. 
1 4% 
1 
. 
} 
:* 
18 
17488 
14H 
3b 
ut in 
1142007 
. 
. 
1 
„N 
. 
1 


S 


1 DIVE INS ES. 49 
rktoit pas pour vous; miſon qui n'a pas 
peru ſi bonne à monſieur votre gendre. 
Eu confiant la lettre à votre prudence , 
pour en faire Luſage que vous trouverez 
© propos „ Je ne puis m'empecher , mada- 
ne, de vous faire reflechir au haſard qui 
tit que cette affaire parvient à vos oreil- 
les. Combien d'injuſtices ſe font tous les 
urs, à Vabri du rang & de ia puiſſance, 
qui reſtent ignorees , parce que le cri 
ges opprim.s n'a pas la force de ſe faire 
gntendre ! C'eſt ſur- tout, madame, dans 
otre condition, qu'on doit apprendre à 
outer la plainte du pauvre, & la voix 
de Thumanité, de la commiſeration , ou 
ju moins celle de la juſtice. | 

ARM Vous n'avez pas beſoin, fans donte , 
75% Nees reflexions , & ce weſt pas a moi 
il conviendroit de vous les propoſer; 
dai ce ſont des avis qui, de votre part, 
neluſſſe ſont peut-etre pas inutiles à vos eufans. 
eur i Je ſuis avec reſpe&, &c. 
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"LET TRE L 


A. le comte DE LASTIC. WW 
a je 


A Paris „le 20 decembre 1754 


Yans avoir Phonneur, monſieur, d'etreÞ** 
connn de vous, j'eſpere qu'ayant à vous de 
offrir des excuſes & de Vargent , ma lette 
ne ſauroit etre mal reque. Fc 

Japprends que mademoiſelle de Cle 
a envoye de Blois, un panier à une bonne 
vieille femme, nomm&e Mad. le Vaſſeur, 0: 
& {i pauvre qu'elle demeure chez moi; Nit 
que ce panier contenoit, entre autres cho- Ut 
ſes, un pot de vingt livres de beurre; que 
le tout eſt parvenu, je ne ſais comment, 
dans votre cuiſine; que la bonne vieill| 
ayant appris, a eu la ſimplicité de vous 1 
envoyer {a fille avec la lettre d avis, vou 
redemander ſon beurre, ou le prix qui 
a conté; & qu'après vous etre moqu 
d'elle, ſelon Vuſage , vous & madame, 
votre 6poyſe, vous avez, pour tente“ 


DIVERSY 8. gr 


bone, ordonne a vos gens de la chaſſer. 
Jai tache de conſoler la bonne femme 


aftigee, en lui expliquant les regles du 
grand monde & de la grande éducation; 
ie lui ai prouve que ce ne ſeroit pas la 
75% peine d'avoir des gens, s'ils ne ſervoient 


etre ehaſſer le pauvre, quangpil vient recla- 


vous 
ettre 


mer ſon bien; & en lui montrant combien 
ice & humanite ſont des mots rotu- 
lers, je lui ai fait comprendre a la fin, 
nelle eſt trop honoree qu'un comte ait 
daugé ſon beurre. Elle me charge done , 
onſieur, de vous témoigner ſa recon- 
wiſlance de Phonneur que vous lui aver 


Clery 
vonne 
Teur, 
moi; 
s cho 
> 5 que 
ment, 
vieille 
e vous 
>, vol 
x qu'il 
moqui 
adam intentions, & vous ſupplie d'agreer 
ate tte . | = ; 


ge {on beurre vous ent parn bon. 
gelque choſe pour le port du paquet I 


Ile adreſſé, elle offre de vous le rem- 
qurſer , comme il eſt juſte. Je attends 


* 


wt, fon regret de I'importunite qu'elle 
ous a eauſèe, & le defir qu'elle auroĩit 
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52 "Lxyr*nts 
les ſentimens avee leſquels j ai IhonneÞ 
d'etre, &c. () 


LET * 1 * 
A M. VERNES. 
4 Paris, le 6 juillet 15 


Voor, manſicar ; une longue inte 
ruption; mais comine je n'ignore pas u 
torts, & que vous n'ignorez pas not 
traité, je n'ai rien de nouvcau 2 vf 
dire pour mon excuſe , & j'aime mi 
reprend'e notre correſpondance tout u 
ment, que de recommencer a chaque fo 


Je ſuppoſe que vous avez vu actue 


ment 'écrit pour lequel vous aviez uf cot 


lui 


tes b 


gue de Vempreſſement. Il y en ai 
exemplaires entre les mains de M. (i 


—— 


urc 


So ) Ces deux 1 ps ex Danc 
er une petite note de l: Heloiſe, adriſhee 
Homme gi bhourre. 


&Þ 
A 
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donner en meme temps des excluſions 
offenſantes; mais il y auroit, à voler 
M. Chapuis, une honnetete dont l'amitié 
ſeule eſt capable, & que j'ai quelque 
droit d'attendre de ceux qui m'en ont 


17 
inte 
1AM 
s not 
a vol 
mie 
out u 
ue fi 
uſes. ens qui Pont dictèe, & qu'elle ſeroit 
actufprouvèe de tous ceux qui les partagent; 
icz n compte donc ſur votre ſuffrage, ſur 
en 2 Nui de votre reſpectable pere, & de tous 


primer la joie avec laquelle j'ai appris 
que le conſcil avoit agree, au nom de la 


findulgence & de grace dans cet aveu. 
[ai toujours eſpere qu'on ne pourroit 


M. (Wes bons concitoyens. Je me ſoucie tres- - 


dhonn de ce qu'en pourra penſer le reſte de 


nt eyhandre des bruits terribles {ur la vio- 
, adriſice de cet ouvrage, & il wavoit pas 


tes de tout le monde, que je ne ſaurois 
1:- deſſus donner des preferences, ſans 


Emoigne autant que vous. Je ne puis 


publique, la dedicace de cet ouvrage, 
je ſens parfaitement tout ce qu'il y 2 


:connoitre dans cette &pztre , les ſenti- 


urope. Au reſte, on avoit affecté de 


— — . 3 — 
ARE 8 - oy T 2 


$4 Err | 
tenn a mes ennemis, de me faire d. 
affaires avec le gouvernement; heurenſ, 5 
ment, Von ne m'a point condamne fo 
me lire, & apres l'examen, entre 
&te permiſe ſans difficulté. | 

Donnez - moi des nouvelles de voi 
journal. Je n'ai point oublie ma promeſſi 
mais ma copie me preſſe fi fort depuis 
quelque temps, qu'elle ne me donne i 
le loifir de travailler. D'aill-urs , je ſy 
veux rien vous donner que jaie pu fail 
mieux: mais je vous tiendrai parole 
comptez- y, & le pis - aller ſera de voi 
porter moi - meme, le printemps pro 
chain, ce que je n'aurai pu vous en vo 
plus tôt. Si je connois bien votre ceuþ 
je crois qu'à ce prix, vous ne ſerez pi; 
faché dn retard. | 

Bon jour, monſieur; preparez- vous 
m'aimer plus que jamais, car j'ai bi 8 
reſolu de vous y forcer à mon retour. Ine 


vryrnsrs 8 


e a. . 3 f 

reuſe} - 3 . 

> ſan E L E T T RE 

tree Madame la mar qulſe DE CREQUTL, 


vot A Epinay , le g ſeptembre 1755. 


meſſe 


2 
30:6 


Ir veis, madame, que la bienveillance 


depuißß ont vous m'honorez, vous cauſe de Vin- 
ne Mnictude ſur le ſort dont quelques gens, 
je Mont au moins fort indiſcrets, aiment à 


1 fait 
arole 
> vol 
3 pro 
voye 
lt 
ez pi 


me menacer. De grace, que ma tranquil- 
] te ne vous alarme point, quand on 
us annoncera ma detention comme pro- 
ane. Si je ne fais rien pour la prevenir, 
heſt que, n'ayant rien fait pour la meri- 
ter, je croirois offenſer Phoſpitalitsde la 
tion frangoiſe , & Vequite du prince qui 
b converne , en me precautionnant con- 
vou'Me une injuſtice. 1 

i bi si j ai crit, comme on le pretend , ſur 
ar. Ine queſtion de droit politique, propoſée 
ki Vacademie de Dijon, jy ẽtois antoriſe 
kr le programme; & puiſqu'on n'a point 
Ait un crime à cette academie de propoſeꝝ 
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56 LET TRES: 
cette queſtion , je ne vois pas pourquoi 
Yon m'en feroit un de la reſoudre. II eſt 
vrai que j'ai du me contenir dans ley 
bornes d'une diſcuſſion generale & pure. 
ment philoſophique , ſans perſannatit: 
& ſans application: mais pourriez - vou 
croire , madame, vous, dont j'ai I'hon- 
neur d'etre connu, que j'aie été capable 
de m'oublier un moment 1a - deſſus! 
Quand la prudence la plus commune ne 
m'auroit point interdit toute licence a 
cet egard , j'aime trop la franchiſe & ha 
veérité, pour ne pas abhorrer les libelles 
& la ſatyre; & ſi je mets ſi pen de precat 
tion dans ma conduite , c'eſt que mon 
cœur me repond toujours que je n'en al 
pas beſoin. Soyez donc bien aſſuree, j 
vous ſupplie, qu'il n'eſt jamais rien ſort 
& ne ſortita jamais rien de ma plume, 
qui puiſſe m' expoſer au moindre danger; 
ſous un gouvernement juſte. | 

Quand je ſerois dans Ferreur ſur Puti,, 
lits de mes mazes , n'a-t-on pas af, - 
mes prelerites pour la. 
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10 
| publication des ouvrages qu'on y fait 
Ie paroftre? & quand je pourrois m'ecarter 


* inpunément de ces formes , mon ſen! 
- 


tits i : 
pour men empecher? Vous ſavez, ma- 


vous 3 | 
* dame, à quel point j'ai toujours porte 12 
In- 85 f f 
ae! rupule a cet egard : vous n'ignorez pas 
5 7 - * 
ls que mes ecrits les plus hardis, ſans excep- 
1520 | | 
_ Lr eette effroyable lettre {ur la muſique, 
Pont jamais vu le jour qu'avec appro- 
ce i , 72 . . 
Kn don & permiſſion. Ceſt ainſi que je 
* bontinuerai d'en uſer toute ma vie, & 
ell: 


mais, durant mon {cjour en France, 
aucun de mes onvrages n'y paroitra de 


mon 

on aven, qu'avec celui du magiſtrat. 

n al 
| | ” Mais ſi je ſais quels ſont mes devoirs , 
on | Fe n'ignote pas non plus quels {ont mes 
K. Wroits : je n'ignore pas qu'en obéiſſant 
A a Edclement aux loix du pays od je vis, jo 
18 pe dois compte a perſonne, de ma religion 
rut ki de mes ſentimens, qu'aux magiſtrats de 


a Tetat dont j'ai l'hon hdr d'etre membre. 
Ce ſeroit etablirn 


Fouloir qu'3 haffne fois dwon met ts 


reſpe& pour les loix ne ſuffixoit - il pas 


'S 
oi bien nouvelle, de 
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53 LE TT IXS. 5 
pied dans un état, on füt oblige de 
adopter toutes les maximes, & qu'e y 
voyageant d'un pays a l'autre, il fall 
changer d'inclinations & de principes 
comme de langage & de logement. Par 4 
tout on Von eſt, on doit reſpeRer le prince. 
& ſe ſoumettre à la loi; mais on ne leu 
doit rien de plus, & le cœur doit tou jou: 
etre pour la patrie. Quand donc il ſeroif 
vrai, qu'ayant en vue le bonheur del 
mienne, j'euſſe avance hors du royaume 
des principes plus convenables au gon 
vernement republicain qu'au monarchi 
que, oh ſeroit mon crime? 
Qui jamais onit dire que le droit de 
gens, qu'on ſe vante {i fort de reſpedt 


Ine 
cor 


en France, permit de punir un etranger 4 
pour avoir ofe preferer en pays étranget q; pe 
le gouvernement de ſon pays à tout autte nr; 

On dit, il eſt vrai, que cette occaſio AE, 

ne ſera qu'un pretexte 2 la favenr duquel, R 
on me punira de mon mepris pour la muſ 110 
gue francoiſe. Comment, madame, punit leu. 


vn homme de ſon mepris pour la m 


nt f 


F DIVERSES. $9 
Ten "iy Ouites-vons jamais rien de pareil ? 
= "She injuſtice $'excuſe - t- elle par une 
ally a juſtice encore plus criante ? & dans le 
_ b kms de cette horrible fermentation, digne 
& la plume de Tacite, n'eüt- il pas été 
. e odieux de m'opprimer ſur ce grave 
i jet, que d'y revenir apres coup, ſur un 
Jet encore moins raiſonnable ? 

Quant à ce que vous me dites, ma- 
Ime, qu'il n'eſt pas queſtion du bien 
du mal qu'on fait, mais ſeulement des 
bis ou des ennemis qu'on a , malgre la 
| kuvaiſe opinion que Jai de mon ſiecle, 
ne puis croire que les choſes en foient 
core tont-a-fait a ce point. Mais quand 
Ja ſeroit, quels ennemis pnis-je avoir? 
Intent de ma ſituation, je ne cours ni 
penſions, ni les emplois , ni les hon- 
Irs litteraires. Loin de vouloir du mal 
xerfonne, je ne cherche pas meme à 
venger de celui qu'on me fait. Je ne 
iſe point mes ſervices aux autres, & 
leur en demande jamais. Je ne ſuis 
nt flatteur, il eſt vrai: mais auſſi 73 


rin! 
leu 
jour 
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ume 
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$0 LETTRES 
ne ſuis pas trompeur 3 & ma Franchi 
melt point ſatyrique: toutes perſonnalits 
odieuſes font bannies de ma bouche & 
mes Ecrits; & {t je maltraite les vices 
C'eſt en reſpectant les hommes. 

Ne craignez done rien pour mol , m 
dame, puiſque je ne crains rien & quej 
ne dois rien craindre. Si l'on jugecit ma 
ouvrage {ur les bruits repan-ſus pat! 
calomnie , je ſerois, je V'avoue , en f 
grand danger: mais dans un gouvem 
ment ſage, on ne diſpoſe pas ſi 1eyeremen 
du ſort des hommes; & je ſais bien qu 
je nai rien à craindre, {i l'on ne me ji! 
gu'apres m'avoir lu. Mes fentimens, u 
conduite & la juſtice du roi ſont la {aur 
garde en qui je m2 fie: je demente; 
milieu de Paris, dans la ſécurité que 
vient a l'innocenee, & ſous la protedi 
des loix que je n'offenſai jamais. Lese 
des bateleurs ne ſeront pas plus «coi! 
qu'ils ne Font ets. Si Jai tort, on 
refutera, peut -etre 5 pent- etre men 
$ j'ai raiſon : mais un homme irren 

| | Cui 
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able ne ſera point traité comme un 

{ clerat , pour avoir honors ſa patrie, & 
your avoir dit que les Frangois ne chan- 
Þient pas bien. Enfin, quand mime il 
| pourroit m'arriver un malheur que Phon- 


1chil 
1alite 
& d 
vices 


| , miMetete ne me permet pas de prevoir , 
que; ſaurois peine a me repentir d'avoir jugs 
it mos favorablement du gouvernement 


bus lequel j'avois à vivre, que les gens 
i cherchent a m'effrayer. 
Je ſuis avec en, 125 


par 
en fu 
vernt 


meh X — — - — 
en (ol : OR, 
0 LK T7 T-2K 
le JU | ; EE 
15, " A M. VERNES. 
{xl = 
A Paris, le 23 novembre 1755. 


"te 6 
} UE je ſuis touche de vos tendres in- 
pte bictudes ! ! Je ne vois rien de vous, qui 
Les We me prouve de plus en plus votre ami- 
cou pour moi, & qui ne vous rende de 
01 us en plus digne de la mienne. Vous 
1120WMez quelque raiſon de me croire mort, 
reiß ne recevant de moi nul figne de vie; 
cu Tome V1, E 


124 ech 


elle, que je perdrai les ſentimens qu 


rien ſu: mais je ſavois que vous eti 


mais les approches de IVhiver me {ot 


G2 LETT ARS 
car je ſens bien que ce ne ſera qu'ay; 


je vous dois. Mais, toujours auſſi neg] 
gent que ci- devant, je ne vaux yu 
mieux que je ne faiſois, ft ce weſt qu 
je vous aime encore davantage; & {i vo 
faviez combien il eſt diffieile d'aimer | 
gens avec qui Pon a tort, vous ſentiti 
que mon attachement pour vous neity 
tout-a-fait ſans prix. 

Vous avez été malade , & je men! 


furcharge de travail; je crains que lak 
tigne Wait épuiſé votre ſante , & 9 
vous ne ſoyez encore pret à la reperi 
de meme. Menagez -la , je vous pri: 
comme un bien qui weſt pas à vous f 
& qui peut contribuer a la conf{olatin 
d'un ami qui a pour jamais perdu n; 
ſienne. J'ai eu, cet été, une rechiß 
aſſez vive; Pautomne a tte treès- bia P an 
Let 
{3 
bly, 


eruelles; j' ignore ce que je pourrai vi 
gize de celles du printemps. 


d > - 
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av 115 einquieme volume de I Encyclops« 


Ss 0 7 paroit depuis quinze jours; comme 
neal lettre E n'y eſt pas meme achevce , 
X Pu V tre article n' y a pu etre employe 3 j'ai 
ſt qu peme pris M. Diderot de n'en faire 


1 von 
1er | 
ntiti 


'eltp 


age, qu'autant qu'il en ſera content 
meme. Car dans un ouvrage fait avee 
tant de ſoin que celui- là, il ne faut 
þs mettre un article foible, quand on 
Fen met qu'un. L'article Encyclopedie , 
bi eſt de Diderot, fait Padmiration dg 
Int Paris; & ce qui augmentera la 
tre, quand vous le lirez , c'eſt qu'il 
fait, etant malade. 

it viens de recevoir d'un noble Vents 
In, une epitre italienne, ou j'ai lu avee 
| ifir ces trois vers en lhonneur de ma 
rie: 


n'en! 
8 et 
e lat 
& 0 
eperd 
8 pri 
us lei 
{olati 
erdu 
rechi 
5 - biel 
ne {vl 
ral ve 


th! Cittadino di Citta ben retta 

tompagno e fratel d'ottime Genti 

þ amor del giuſto ha ragunate inſieme, &e, 
Let loge me paroit ſimple & ſublime, 
ce neſt pas d'Italie que je Vanrois at- 
ku, Puiſſions-nous le meriter ! 


F 13 


4 LETT RES N 
Bon jour, monſieur; il faut nous quiz + 

ter, car la copie me preſſe. Mes amitics, 8, 

je vous prie, à toute votre aimable f. 


We: 


mille; je vous embraſſe de tout mon can, , . 
22 "00 
ir r * 3 
A un anonyme, par la voie dit Merci 1 10 
„ France. | = 
| ES | 5 donn, 
| A Paris, le 29 novembre ele 
J AI regu le 26 de ce mois, une let 5 
anonyme, datee du 28 octobre dernier A 
qui, mal adreſſee, apres avoir été à 6: ore 
neve, m'eſt revenue a Paris, franche d 
port. A cette lettre etoit joint un cri x 
pour ma defenſe , que je ne puis donne 3 
, lt d 
Wn au Mercure, comme Tauteur le delire 
4 par des raiſons qu'il doit ſentir, vi a 
if réellement pour moi Peſtime qu'il mJ. 
„ temoigne. Il peut donc le faire retirer . | 
„ mes mains, au moyen d'un billet de 1 
| } meme eeriture ; ſans quoi 5 la piece re a 


tera ſupprimee. 


|  odrvinsrh 
Pauteur ne devoi pas croire fi facile 
gent, que celui qu'il refute fut citoyen 
0 Geneve, quoiqu'il ſe donne pour tel; 
e r i; eſt aiſe de dater de ce pays là: mais 
Ik! ſe vante d'en etre , qui dit le contraire 
ſins y penſer. Je mai ni la vanite , ni la 
wuſolation de croire que tous mes con- 
ftoyens penſent comme moi; mais je 
pnnois la candeur de leurs procedes : ſi 
pelqu'un deux m' attaque, ce ſera hau- 
nent & ſans ſe cacher; ils m'eſtime- 
nt aſſez en me combattant, ou du 
Joins Seſtimeront aſſez eux- memes , 
dur me rendre la franchiſe dont j'uſe 
vers tout le monde. D'ailleurs, eux 
ur qui cet ouv age eſt ᷑erit, eux à qui 
eſt dedi s, eux qui Pont honore de leut 
Probation , ne me demanderont point à 
oi il eſt utile: ils ne m'objecteront 
in! avec beaucoup d'autres, que, 
and tout cela ſeroit vrai „je n'aurois 
du le dire; comme ſi le bonheur de 
ſociété etoit fone fur les erreurs des 


bumes, Ils y vertont, j'oie le croire, 
F ij 


ies, 


Ell. 
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me ſemble, de leur demander pourqui 
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66 LETTRES 2 
de fortes raiſons d'aimer leur gouvem ie. 
ment, des moyens de le conſerver ; Mire 
s' ils y trouvent les maximes qui convien te 
nent au bon citoyen, ils ne mepriſeron 
point un écrit qui reſpire par-tout Vhy. 
manite, la liberté, l'amour de la patrie, 
& l'obẽiſſance aux loix. 
Quant aux habitans des autres pay; 
s' ils ne trouvent dans cet ouvrage ria 
d'utile ni d'amuſant, il ſeroit mieux, a 


ils le liſent, que de leur expliquer pour pe 
quot il eſt ecrit. Qu'un bel eſprit de Bur 
deaux m' exhorte gravement à laiſler lM me 
diſcuſſions politiques pour faire des ai. 
ra, attendu que lui, bel eſprit, s'amuſt 
beaucoup plus a la repreſentation du I. 
win du village, qu'a la lecture du Di 
cours ſur Pinegalite ; il a raiſon fa 
doute, vil eſt vrai qu'en écrivant aut 
citoyens de Geneve, je ſois oblige dami 
ſer les bourgeois de Bordeaux. ne 


Quoi qu'il en ſoit , en temoignant jour 
geconnoiſſance à mon defenſeur; js mo 


- 
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netic de laiſſer le champ libre a mes adver- 


þ temps que je perdois autrefois à leur. 


8 degenere en diſputes & querelles per- 
bunclles , elle ne tarde pas à prendre les, 
f mes du meuſonge; craignons de Payilir 
Inſi. De quelque prix que ſoit la ſcience, 
paix de. Pame. vaut encore mieux. Je 
veux point d' autre defenſe pour mes 

its, que la raiſon & la vérité; ni pour. 


urs: fi ces appuis me manquent, rien 
me ſoutiendra; s'ils me ſoutiennent, 
at-je a craindre? 


r 
A M. PER D RIA. 


A Paris , le 18 Janvier 1756. 


ne ſais, monſieur, pourquoi je ſuis 
it jours ſi fort en arriere avec vous; car 
e Mm'occnpe fort agreablement en vous 


ires, & j'ai bien du regret moi-meme , - 


#ondre. Quand la recherche de la veri-, 


2 perſonne , que ma conduite & mes 
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me paroiſſez etre de vous-meme , à len 
tree de la nouvelle carriere qui fe pr; 


— 


de b'inſtrument qui fait valoir tout celt 


va au cœur; rien de la ſécherehe »i 
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66 Lr rn 5 
Ecrivant. Mais ce n'eſt pas en cela ſel n 
que je wappercois combien le temper: 
ment Pempotte ſouvent ſur Vinclination, 
& I habitude ſur le plaifir meme. 

Je commence par ce qui m'a le ply 
fouche dans votre lettre, apres les temoi 
gnages d amitie que vous m'y donnez, | 
qui me deviennent plus chers de jour e1 
Jour. C'eſt l'eſpece de defiance on you 


Tente à vous, Je ne puis vous parler et 
vos études & de vos connoiſſanees, pan 
que je ne ſuis rien moins que Juge dan 
ces matieres; mais j'oſerai vous parle 


& dont je trouve que vous vous ſerve 
3 mervei!le. Vous avez de la fineſſe dun 
Teſprit; c'eſt ce que j'ai remarque che! 
beaucoup de nos compatriotes : mais vo 
y joignez le naturel plus rare, qui! 
donne des graces. Je trouve dans toute 
vos lettres, une elegante ſimplicité 9 
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* tres de pur bel eſprit, & tout Vagre- 
ent qui manque ſonvent a celles on le 
Entiment ſeul $'&panche avec un ami. 
Li trouvé la meme choſe dans votre, 
waverſation; & moi, qui ne crains rien 
Wit que les gens defprit , je me ſuis, 
7 bey ſonger, attach à vous par le tour 
& votre. Avec de telles diſpoſitions , il. 
Þ faut point que vous vous embarraſſiez. 
bs caprices de votre mémoire; vous au- 
E pen beſoin de ſes reſſources pour. 
purer dans le monde litteraire. La lec- 
fe des anciens ne vous attachera point 
; fatras de Perndition ;z vous y prendrez. 
t interet de Vame , que la méthode & 
| compas ont chaſſe de nos ecrits mo- 
; nes. Si vous n'eclairciſſez point quel- 
e texte obſcur , vous ferez ſentir les 
hies beautés de ceux qui s'entendent; 
vous ferez dire à vos auditeurs, qu'il 
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vohut encore mieux imiter les anciens, 
i 1; les expliquer. Voila, monlicur , ce 
_n e jaugure de vos talens appliques F 
ade des belles lettres. Les inquictu- 
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10 LET TIA j ; 
des que vous temoignez , & Ia manizy 3 0 
dont vous les exprimez , m'apprennen que 
que la ſeule faculté qui vous manque, 
eſt le courage de mettre à profit cell 4 
que vous poſTedez. Il me ſeroit fort dons, fl 
& il ne vous ſeroit pent-etre pas invtil 
en cette occaſion , que la confiance q 
vous devez à ma fincerite , vous en du 
nat un peu dans vos forces. 
Je penſe qu'il ne fant pas trop che 
cher «de precifion dans les mots mod 
numerus, employcs par Horace, non pli! m ] 
que dans tous les termes techniques qui * s 
trouve dans les poetes. Le ſeul end 
d Horace, od il paroiſſe avoir choiſi H 
termes propres, & qu'auſſi les fenl 4 
ignorans entendent & expliquent , lk 
le ſonarte miſturs , & c. de la neuvien 
Epode. Dans tont le reſte, il prend: 
guement un inftrament pour la muliqu: 
te nombre pour la poéſie, &c. & c 
Faute d'avoir fait cette réflexion tre 4 | 
Ample, que tant de commentateurs 'M*) { 
ſont ſi ridiculement tourmentés fur tougu 
cela. 
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3 yy Qantau ſens precis des deux mots en 
e queſtion , c'eſt dans Botce & Matianus 
Wet, (*) qu'il faut le chercher; car 
a 15 ſont parmi les anciens, les ſeuls La- 
1 „dont les ecrits ſur la muſique nous 
Pient parvenus. Vous y trouverez que 
ee, eſt pris pour l' execution du 
enese eſt-a-dire , en fait de muſique, 
pour la diviſion regulicre des temps & 
| valeurs. A Vegard du mot ue, it 
Wppplique aux regles particulieres de la 
delodie , & ſur-tout a celles qui conſti- 
went le mode on le ton. Ainſi le mode 
10 Nane Tur les intervalles on degrés des 
E s, ce que faiſoit le nombre ſur la du- 
leu des temps, la marche du chant, ſelon 
remier ſens, procedoit per acutum & 
re, & ſelon le ſecond , per arſn & 
Ii. 
H propos de chant , j'oubliois depuis 
þ:-temps , de vous parler d'une obſer- 
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72 LET TX SS 
vation que Jai faite ſur celui des pſen 
mes dans nos temples; chant dont j 
lone beaucoup Pantique fimplicite, my 
dont Pexecution eſt choquante aux ore 
les delicates , par un defaut facile à ca 
riger. Ce defaut eſt, que le chantre| 
trouvant fort eloigne de certaines parti 
du temple , & le ſon parcourant all 


| 
Dat 
1 
ob 


Wit 


ue 


lentement ces grands intervalles , a bt 
Te fait a peine entendre aux extreèmii ut. 


qu'il a deja change de ton & comment 
d'autres notes; ce qui devient daun 
plus choquant en certains points, que 
ſon arrivant beaucoup plus tard end 
d'une extremite a l'autre, que du mili 
od eſt le chantre, la maſſe d'air quite 
plit le temple , ſe trouve partagee i 
fois , en divers ſons fort diſcordans, 
cnjambent ſans ceſſe les uns ſur les: 
tres, & choquent fortement une ora 


exercee : defaut que Porgue meme ne|iMtion | 


qu'augmenter, parce qu'au lieu d conti 
u milieu de Fedifice , comme le chaupera bi 
lervee 


Toy 


ne donne le ton que d'une extremite, 
or, le remede à cet inconvenient me 
&:roit tres-facile ; car comme les rayons 
Filnels ſe communiquent à Vialtaat, de 
Fobjct a Pail, ou du moins, avec une 
Iteſle incomparablement plus grande 
dne celle avec laquelle le ſon fe traufinet 
a 1 corps ſonore A Poreille, i! fufft de 
pbltituer l'un à Vautre , pour avoir dans 
pute Vetendue du temple, un chant 
Enuitans & parfaitement d'accord. Tl ne 
hut pour cela, que placer le chantre, 
P quelqu' un charge de cette partie de ſa 
action, de maniere qu'il ſoit à la vue 
| tout le monde, & qu'il fe ferve d'un 
ton de meſure , dont le mouvement 
bppcrcoive aiſcment de loin , tel, par 
temple , qu'un rouleau de papier. Car 
urs, avec la precaution de prolonger 
| ez la premiere note, pour que l'into- 
tion en ſoit par-tout entendue avant 
 continuer , tout le reſte du chaut mar- 
cra bien enſemble, & la diteordance 
lervce diſparoitra infailliblement. On 
Tome VII. (7 | 
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74 rn 
pourroit meme , au lieu d'un homme, 
employer un chronometre, dont le mon. 
vement ſeroit encore plus egal. 

Il reſulteroit de la, deux autres ava: 


7 

» ; f A. 

tages: l'un, que fans preſque alterer |; 
chant des pfeaumes, on pourra lui d ao 


ner un pen de rythme ou de quazlii, 17 

f 11 
& y obſerver du moins les longucs vi 2 
Jes breves les plus ſenſibles; Lautte, 


| roi 
que ce qu'il a de langueur & de mom 
tonie, pourra etre reJeve par une hari 
nie juſte , male & majeſtuenſe, en 17 


ajoutant la baſſe & les parties, cio! | oil 
premiere intention de l'auteur, qui nu 


N , . 7 » 8 unig 
toit pas un harmoniſte a mepriſer. Voila REL 
monſieur, ce me ſemble, un uſage in BY 

pPortant de Var/zs & thefzs , & du nombre 
. 3 5 >- > . Q, {4 ö 22 
| Mais je nen puis dire davantage Lien 
papier me manque plutot que Fenvie of c. 
m'entretenir avec vous. Bon jour, mow. 
Leur; je vous embraſſe avec reſpect I elle 
de tout mon cœur. pour 

? 
% ur pa 
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la Lettre d'un bourgeois de Bordeaux, 
qu'il n'avoit voulu imprimer dons le 


8 Mercure, qu'avec mon conſentement, 
WW * apres les retranchemens que je juge- 
10 ois a propos 4% aire. 

mi 2 


A Paris, le 24 janvier 1756, 


2 remercie tres - humblement M. de 
hom, de la bonte qu'il a eue de me com 
zuniquer cette piece. Elle me paroit 
preahlement écrite, aſſaiſonnée de cette 
jonie tine & plaiſante, qu'on appelle, je 
fois, de Iu politeſſe, & je ne m'y trouve 
llement offenſe. Non ſeulement je 
Wnſcns à fa publication , mais je defirs 
eme qu'elle ſoit imprimee dans Vetat 
| elle eſt, pour l'inſtruction du publie 
pour la mienne. Si la morale de Fatt» 
ur paroit plus ſaine que 1a logique, 
11 les avis ſont meilleurs que ſes rait 
G 1) 


M. DE BOISS I, en lui renvoyant 
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76 LETTIEZE 5 
4 Jonnemens, ne ſeroit- ce point que lx 


en 
défauts de ma perſonne ſe voient hi 


| die 
mieux que les errenrs de mon livre? fy per 
reſte, toutes es horribles ehoſes qu 
y trouve, lui montrent plus que jam T 
qu'il ne devroit pas perdre ſon temp; 17 
E lirs. | oi 
1 | Fei; 
ki | 8 | — 
7 : . 
KK EP 0--N-.S--E kite. 
: EE 3 den? 
A M. MONTIER, feintre dA noi 
qui>m avait envoye trois fois la mu Te 
piece de vers, demandant inſte nm Tel 
une reponſe. INV 
ATI Hermitage, le 14 ſeptembre 1756 h 
: FIOIS & 


Airs monſienr 5 votre epitre & w0 mon 
Iouanges font un expedient que la cui; aites 
ſitè vous inſpire , pour voir une lettreipaig; 
ma fagon: d'où j infere a quoi j aurois en fn. 
m'attendre, ſi des moyens contrall lie ne 
vous enffent conduit a Ja meme fin. Wn. 
Pour moi, je trouve qu'on ne 01 FB fo 
jamais repondte aux injures , & mai genie 
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le encore aux louanges; car ſi la verite les 
dige, elle en fait Pexcuſe ou la recome 
penle; & ſi c'eſt le menſonge, il les faut 
galement mepriſer. 

E Dailleurs , monſieur, que dire à quel- 
qu'un qu'on ne connoit point? Il y a de 
eſprit dans vos vers; vous m'g donnezꝝ 


beaucoup d'sloges, & peut- etre en mes: 


ritez- vous à plus juſte titre: mais ce ſont 

deux foibles recommandations pres de 
noi, que de Peſprit & de Vencens. 
fe vois que vous aimez à éorire; en 
eu cela je ne vous blame pas: mais moi, je 
naime point à repondte , ſur- tout à des 
complimens, & il n'eſt pas juſte que je 
fois tyranniſe pour votre platfir: non que 
mon temps ſoit precieux comme vous 
dites ; il ſe paſſe a ſouffrir on fe perd dans: 
Foifivete , & j'avoue qu'on ne peut guere 
en faire un moindre uſage: mais quand 


je ne puis Pemployer utilement pour per- 

ane je ne veux pas qu'on m' empeche | 

de ae le perdre comme il me plait. Une 

110i nic minute uſurpee , et un bien que: 
| ii 
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78 LETTRES 
tons Jes rois de Punivers ne me ſaurofent 
rendre; & c'eſt pour diſpoſer de moi, 
que je fnis les oiſifs des villes, gens auff 
enmves qu'ennuyeux, qui ne ſachant 
qne ſaire de leur temps, abuſent de cctuj 
des autres. 
Je ſuis tres parfaitement , &c. 
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| vr be 
A AM. VERNES. puche 
: Pen v 

A PÞP Hrmitage, le 4 avril 15437, 
ha - Sl f pen 
Vor R E lettre, mon cher concitoyen, r il 1 
eſt venue me conſoler, dans un moment ne co 
ou je croyois avoir a me plaindre de b nais 
mitie , & je nai jamais mieux ſenti com- Non! 
bien la votre m'etoit chere. Je me ſuis utiers 


dit: je gagne un jeune ami; je me ſut. I ne la 
vivrai dans lui, il aimera ma memoire Wanete 
apres moi; & Pai ſenti de la douceur a Piſſe r. 
m'attendrir dans cette idée. teme 

Jai lu avec plaiſir les vers de M. Rouſ- Nl ef 
tan: il y en a de tres-beaux parmi dau- Pus en 
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res fort manvais ; mais ces diſparates 
bnt ordinaires au genie qui commence. 
trouve beaucoup de honnes penſées; 
de la vigueur dans l'expreſſion. J'ai 
pand' peur que ce jeune homme ne de- 
ienne aſſez bon potte pour Etre un mau- 
is predicatenr; & le m tier qu'un hon- 
te homme doit le mieux faire, c'eſt 
jours le ſien. Sa piece peut devenir 
rt bonne, mais elle a beſoin d'tire re- 
uchee 3 & a moins que M. de Voltaire 


e peut pas ſe faire ailleurs qua Paris; 
br il y a une certaine purete de got & 
he correction de ſtyle, qu'on n'atteint 
mais dans la province, quelqu'effort 
don faſſe pour cela. Je chercherai vo- 
ntiers quelque ami qui corrige la piece 
ne la gate pas: c'eſt la maniere la plus 
panete & la plus convenable, dont je 
zie remercier l'auteur; mais ſon con- 
tement eſt prealablement neceſlaire. 

| eft vrai, mon ami, que j'eſperois 
us embraſſer ce printemps, & que je 


ſen voulüt bien prendre la peine, cela 
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666 LET TAN E 3 

compte avec impatience les minutes qiM# 
'ecoulent juſques à ma retraite dans 
patrie, on du moins à ſon voiſinage. Ma 


Jai ici une eſpece de petit menage, uM" 
vieille gouvernante de quatre-vingts u 
qu'il m'cſt impoſſible d'emmener , & 
je ne puis abandonner, jufqu'à ce que nt 
ait un aſyle, ou que Dieu veuille dif * 
ſer d'elle. Je ne vois aucun moyen ( le 
fatisfaire mon empreſſement & le vu“ 
tant que cet obſtacle ſubſiſtera. * 
Vous ne me parlez , ni de votre fat“! 
ni de votre famille: voila ce que je Melt 
vous pardonne point. Je vous priz Ne 
eroire que vous m'etes cher, & wg" 
Jaime tout ce qui vous appartient. Pot p Fe 
moi, je traine & ſouffre plus paticnmer * ; 
dans ma ſolitude , que quand jetois d,“ 
ge de grimacer devant les importun 4 d 
cependant je vais toujours; je me puff 22g 
mene; je ne manque pas de vigueur, e 
voici le temps que je vais me dome? 
ger du-rude hiver que j'ai paſle dans Sk 
5 Ni 


bois. 


a LO 
Je vous prie inſtamment de ne point 
pradrefler de lettres chez Mad. d' Epi- 
? ay; cela lui donne des embarras, & 
Pultiplie les frais; il faut ecrire, en- 
oper des exprès; & l'on evite tout cela 
en m'ecrivant tout bonnement, à Her- 
7 tage. ſors Montmorency, par Paris. Les 
lettres me ſoat plus promptement , auili 
Ecl-ment rendues, & A moindres frais 
pour Mad. d'Epinay & pour moi. A la 
Ivcrite, quand il eft queſtion de paquets 
un peu gros, comme le precedent , on 
peut mettre une enveloppe avec cette 


8 qil 
Ns | 
May 


je 1 : | g . : 
e Idreſſe: a M. de Julie dH pinay, Fer- 
vi 5 A * 
er general du rot, d Photel des Fermes , 
"Th 2 4 

pa 8 Paris, Car ce que je vois qu'on ne fait 


p3s 3 Geneve, c'eſt que les fermiers ge- 
peraux ont bien leurs ports francs à IH: 
el des fermes, mais non pas chez s 
ncore faut il bien preudte garde qu'n 
de f aroiſſe pas que leuts paquets con- 
tiennent des lettres à d'autres adreſſes; 
Il v a dans ceite Economie, une petite 
mancuvre que je nme point. 
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832 LET TRE S 
Adieu, mon cher coneitoyen; qua ene 
viendra le temps on! nous irons enſem, err 
ble profiter des utiles delaſſemens de venir 
medecin du corps & de Tame , de e Furs 
Chryſippe moderne, que Jeſtime ply 'F de 
que ancien, que jaime comme maer 
ami, & que je reſpecte comme me eule 
maltre? pus g 
P. F. Je vous envoie ouverte, mat Vou 
ponſe a M. Rouſtan, pour que vous a Þ pa 
jugiez & que vous la fopprimiez , {i c. 
la croyez capable de lui deplaire ; cr! 
aNurement ce neſt pas mon intention. huis 
— TTT ˙ 
| 2 | ou 
f Ei? 
A M. DIDERO T. Pous 
Ce meroredi ſoir, 177% 3 
| F cony 
Quaxy vous prenez des engagemensyW bien 
vous n'ignorez pas que vous avez femmeniert 
enfant, domeſtique, &c. Cependant vouWer ui 
ne laiſſez pas de les prendre comme e. II 

rien ne vous forcoit d'y manquer: j' 


We , 
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gens raiſon d'admirer votre courage. N 
"I que, quand vous avez promis de 
Fenir , je murmure de vous attendre tou- 
pars vainement 3 & quand vous me don- 
be? des rendez-vous, de vous voir man- 
F er à tous ſans exception: voila , je 
kale, le plus grand des maux 0. je 
Jus ai faits en ma vie. 

Vous n'avez pas change? Ne vous flat⸗ 
& pas de cela. Si vous euſſiez toujours 
ec que vous étes, j'ai bien de la peine 
! roire que je fuſſe devenn votre ami; . 
luis bien {ur au moins, que vous ne 
Fiez pas devenu le mien. 

Vous voulez venir à 1 Hermitage ſa- 
edi? Je vous prie de n'en rien faire; 
vous en prie inſtamment. Dans la diſ- 
pſition od nous ſommes tous deux, il 
convient pas de ſe voir ſi-tôt; car il 
bien de bapparence que ce ſeroit notre 
tniere entrevue, & je ne veux pas ex- 
[cr une amitiẽ qui m' eſt chere, a cette 
e. II Weſt pas queſtion de mon ou- 
e, & je ne ſuis plus en état d'en 


79 


jene, 
nme 
you! 
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parler, ni d'y penſer. Mais pent- et 
ſerez - vous bien aiſe de gagner une m. 


ley; 
5 


( V 


ladie, pour avoir le plaiſir de me lan Q 
procher, & de me chagriner doublemenW* 
Daus nos altercations, vous avez tou f 
&te Tagreſſeur. Je ſuis très-ſur de ne von I 2 
avoir jamais fait d'autre mal, que den pus 
pas endurer aſſez patiemment celui q Wil 
vous aimez a me faire, & en cela je co ll. ( 
viens que j'avois tort. J'etois heurige le [ 
dans ma folitude ; vous avez pris à Met 
d'y troubler mon bonheur, & vous] N18 


p 8 3 _— 
rempliſſez fort bien. D'aillcurs, rag" 


avez dit qu'il n'y a que le mechant di * 
ſoit ſeul; & pour juſtißer votre fenen en 
il faut bien, à quelque prix que cer; 
faire enſorte que je le devienne. Pill w K 
lophes! philoſophes! ks 
Non, je ne reprocherai point an 1M 2 
dle m'avoir donné des amis; mais eur 
Mad. d'Epinay, j'ai bien peur zue ma 
weuile à lui reprocher de ne mon 2 Phe c 
poldt danne. Au reſte, je ne convii ng 1 0 
pas de leur inntilité; ils fervent 0 
| i::i £03 


\ 
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rant a me rendre la vie agreable, & 
vent maintenant à m'en détacher. 

E Quant au ſophiſme inhumain que vous 
þ: reprochez , Vous avez raiſon d'en par- 
bien bas; vous ne ſauriez en parler 
e bas pour votre honneur. Que Dieu 
bus preſerve d'avoir un cœur qui voie 
Af ceux de vos amis! Je commence à 
tre de votre avis ſur Mad. I. Valleur; : 
le ſera mieux à Paris: malheureuſe- 
gent je ne puis Py tenir dans Vaiſance 


encirai tout; ſi je puis gagner quelque 
pole, le produit ſera pour elle. Elle a 
s cnfans A Paris, qui peuvent la ſoi- 


ee ; a a 
er; s'ils ne ſuffiſent pas, fa fille la fui- 
2 En tout cela, je ne ferai pas trop 
11110 3 


our mon cœur, ni aſſez pour mes amis. 
lais, quoi qu'il en puiſſe arriver, je ne 
tux pas aliener la liberté de ma per- 
pate, ni devenir fon efclave, la philo- 
hie dtit- elle me demontrer que je le 
Wis. Je reſterai ſeul ici; je mangerai du 
ä | kin, je boirai de eau; je ſerai heurcua 
Tome VII. "Mi 


\ 


hats je lui donnerai tout ce que Jai, je 
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&& tranquille : vous aurez Mad. le). 
Feur, & je ſerar bientöt oublié. 
Je crois avoir 1Epondu au lettre, cg 


3-dire, au fils d'un fermier general, g 
je ne plaiguois pas las pauvres qu'il au 
apperqus ſur le rempart , attendaus n 
liard; qu'apparemment il les en avoitan 
plement dedommages z que je Fetablil; 
mon ſubſtitut ; que les payvres de Pa 
n'auroient pas & ſe plaindre de cet echt 
ze; mais que je ne trouverois pas al 
ment un fi bon {ubſtitut pour ceux 

Montmorency „ qui en avoient hen 
plus de beſoin. Il y a ici un bon vici 
reſpectable, quia ralle fa vie A iravail 
& qui ne le pouvant plus, meurt de h 
ſur ſes vieux jours. Ma confciencc cg 
coutcnte des deux fols que je iu dai 
tous les lundie, que des cent liards 


zj'aurois diſtribuss a tous les gucus. 


rempart. Vous etes plaiſans, vous cut 
philoſophes, quand vous regardez les 
bitans des villes, comme les ſeuls te 
mes aus quels vos devoirs Vous Ic, 
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campagne, qu'on apprend à aimer & 

WW ir Chumanite ; on wapprend quia la 
briſer dans les villes. Tai des devoirs 
je ſuis l'eſclave; & colt pour cela 
ie ne veux pas m'en impoſer d'au- 
mi gi m'otent le pouvoir de remplir 
. : 
tue remargne une choſe , qu'il eſt im- 
lille | tant que je vous diſe. Je ne vous ati 
bu us ecrit ſans attendriſlement, & je 
chi illai de mes larmes ma précédente 
We; mais enfin, la ſéchereſle des vo» 


ox etend juſgu'à moi. Mos you font 
nn & mon cœur ſe reiſerre en vous 
rant. Je ne ſuis pas en stat de vous 
41% ne venez pas, je vou en conjure. 
£48 "i jamais conſulte te temps, ni comp- 
es pas , quand mes amis ont en be- 
iouW de ma pr: fence. Je pui, attendre 
is er le meme zele; mai: ce welt pas ici 
vx Wo: de Vemplovyer. Si vous avez quelque 
zune pour une ancienne amitié, ne ve- 
eb Pexpoſer à une rupture infaillible 
'$ hl dus retour. 
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Je vous eavoie cette lettre par ung 
pres, auquel vous pourrez remettre n. 


papiers cachetes. 


— 4 A £ 
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Far envie de reprendre, en peu de my 
Ihiſtoire de nos demeles. Vous menvo 
tes votre livre. Je vous ecrivis 1a -del 
un billet, le plus tendre & le plus h 
nete que Jaie ecrit de ma vie, & d 
lequel je me plaignois, avec tout 
douceur de l'amitiè, d'une maximet! 
louche, & dont on pourroit me faire 

application bien injurieuſe. Je recns 
réponſe une lettre très- ſeche , dus 

quelle vous prétendez me faire gru 
en ne me regardant pas comme un 
honnete homme; & cela, uniquer 

parce que j'ai chez moi une femme 

quatre-vingts ans: comme {1 hs 
pagne étoit mortelle à cet age, & 
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Lt 5 ent des femmes de quatre- vingts 
mW 9112 Paris. Ma replique avoit toute 
þ vivacite d'un honnete homme infu! te 
"Mt ſon ami: vous ropartites pat une 
Lure abominahle. Je me defcndis eu- 
te, & tres-Fartoment ; mais me defiant 
F la firevr on vous m'aviez mis, & 
| Ius cet état meme, redontant d'avoir 
bit avec un ami, j'envovai ma lettre à 
Mad. d' pinag, que j« fs jnge de notre 
rent. Elle me renvoya cette meme 
tre, en me coujurant de la ſupprimer , 
3 je la ſupprimai. Vous m'en ecrivez 
paintenant une autre, dans laquelle 
Fous m'appellez méchant, injuſte, eruel, 
Moce. Voila le precis de ce qui Sci 
well dans cette occaſion. 

Je yondrois vous faire deux on trois 
quctions très-ſimples. Quel eſt l'agreſſeur 
dans cette affaire ? Si vous voulcz vous 
rapporter à un tiers, montrez mon 
Iremicr billet; je montrerai le votre. 
En ſuppoſant que j'euſſe mal regu vos 
kelreches, & que jet fle tort dans le 
H 14 113 
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murer quand vous affectez de me mu. 


ſuis , je mourrois de donleur, {i je erat 


depuis ſix ſemaines. 


90 LET TREES 
fond, qui de nous deux etoit le ply 
oblige de prendre le ton de la raiſon pour 
y ramener l'autre? Je wai jamais reh tre 
à un mot de doucenr. Vous pouvez Fign. 
rer; mais vous pouvez {avoir que je ne ho 
cede pas volontiers aux ontrages. Si votre ker 
eſſein, dans toute cette affaire, ent etec wil 
m'irriter, qu'euſſiez- vous fait de plus! 

Vous vous plaignez beancoup di 
manx que je vous ai faits. Quels ſont-i 
donc enfin ces maux ? Seroit-ce de 1 
pas endurer aſſez patiemment cenx que 
vous aimez a me faire; de ne pas m? 
laiſſer tyranniſer a votre gré; de mu 


fem, 
pro 
me 
mit 
refi 
Heri 
Pie 
toi 0 
GG ta 
donc 


quer de parole, & de ne _ ver 
lorſque vous l'avez promis? Si ja: 

vous ai fait d'autres maux, articulez 
Moi, faire du mal à mon ami! For 
cruel, tout méchant, tout {troce que, 


281 
12 
Z-les J 
pas 
peur 
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Vous me parlez de vos ſervices ; je no 

| les avois point ondlies ; mais ne vous y 
frompez pas : beaucoup de gens m'en ont 
tendu, qui n'etoient point mes amis. Un 
honnéte homme, qui ne ſent rien, rend 
Pfervice, & croit etre ami; il ſe trompe: 


bempreſſement , tout votre zele pour me 
Eprocurer des choſes dont je mai que faire, 
me touchent peu. Je ne veux que de l'a- 


brefuſe, Ingrat, je ne tai point rendu de 
Wervices „ mais je t'at aime; & tn ne me 
Epaicras de ta vie, ce que j'ai ſenti pour 
(toi durant trois mois. Montre cet article 
eta femme, plus équitable que toi, & 


Feb 2 5 ; 7 . 
„ cmande lui ſi, quand ma préſence etoit 


once a ton cœur aMige, je comptois mes 


pour aller a Vincennes conſoler mon ami. 
Homme inſenſible & dur, deux larmes 
verlees dans mon fein, m'euſſent mieux 
ö alu ane le trone du monde; mais tu me 
les rerules, & te contentes de m' en arra- 


bil n'eſt qu'honnète homme. Tout votre 


ities & c'eſt la ſeule choſe qu'on ma 


pas & regardois au temps qu'il faiſoit , 
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cher. He bien! garde tout le reſte; je gt 


veux plus rien de toi. | = 

Il eſt vrai que j'ai engage Mad. dE ſe 
nay a vous empecher de venir {ame * 
dernier. Nous étions tous deux irrités! £ 
je ne ſais point meſurer mes paroles; & 1. 
vous, vous etes defiant, ombrageus, 2 


peſant à la rigueur les mots lachcs in 

confiderement , & {njet a donner a mill 

choſes ſimples, un ſens ſubtil auquel an 
'| n'a pas ſongè. II etoit dangereux en cit 
i stat, de nous voir. De plus, vous vot- 
5 liez venir à pied; vous riſquiez de von 
faire malade, & n'en auriez pas, pett 
| etre, été trop fache. Je ne me ſendoi 
| | pas le courage de courir tous les danger 
de cette entrevue. Cette fravenr ne mi 
ritoit aſſurèment pas vos reproches; et 
quoi que vous puiſſiez faire, ce 1 
toujours un lien ſacre pour mon cut . 
que celui de notre ancienne amitic; & 110 : 
duſſiez- vous m'inſulter encore, je 10k e fa; 
verrai tonjours avec plaifir , quani n di 
eclere ne m'aveuglera pas. 1 
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A Vegard de Mad. d'Epinay, je lui a 
enroyé vos lettres & les miennes; je 
ſerois etouffe de douleur, ſans cette com- 
munication; & n'ayant plus de raiſon, 
javois beſoin de conſeils. Vous paroiſſez 
toujours fi fier de vos proctdes dans cette 
affaire, que vous devez etre fort content 
davoir un temoin qui les puiſſe admirer, 
Il ct vrai qu'elle vous ſert bien; & fi je 
A connoiffois ſon motif, je la croirois 
ku injuſte que vous. 

Pour moi, plus Jy penſe, moins je 
1 vous comprendre. Comment! parce 
u' propos, je ne ſnis pas trop de quoi; 
vou avez it que le méchant ef ſeul, 
Haut- il abfolum-nt me rendre mechant & 
actifier votre ami a votre ſentence ? Pony 
t autres auteurs, Palternative ſeroit dane 
$erenſe + mais vous! D'aillenrs , cette al- 
ernative neſt point neceſſaire ; votre ſen- 
lence, quoiqu'obſcure & louche, eſt très- 
Vraie en un ens, & dans ce ſens elle no 
hy | e fait qu'honneur : car, quoi que vous 
en Fn dilier, je ſuis beaucoup moins ſeul 
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ici, que vous au milieu de Paris. Diders;! 
Diderot! je le vois avec une donley; 
amere : ſans ceſſe au milieu des mechang, 
vous apprenez a leur reffembler ; voti 
bon cœur ſe corrompt parmi eux , ©: vous 
forcez le mien de ſe detacher inſenſihle. 
ment de vous. 


775—— cr I 
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5 ̃ 10 
A Mad. D' EPIN AV. 
of P Hermitage ce jeudi 17557, 


D IDEROT m'a ecrit une troiſieme lettre, 
en merenvoyant mes papiers. Ma repoul: 
etoit faite quand j'ai recu la votre : ii; En. 
a trop long- temps que cette tracaſſere 
dure: il faut qu'elle ſiniſſe; ainſi n' en pu. 
lons plus. Mais on avez- vous pris que j: 
me plaindrai de vous auſſi, parce que von 
me querellez? Eh, vraiment, vous faites 
fort bien: jen ai ſouvent grand beſoir 
quand j'ai tort; & méëme à preſent qu 
vous me querellez quand j'ai raiſon , jt 
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e laiſſe pas de vous en ſavoir gre; car 


Wc vois vos motifs; & tout ce que vous 
re 5 


me dites, pour ètre franc & ſincere, n'en 
z que mieux le ton de Veſtime & de l'a- 


tendrc que vous croyez me faire grace 
en parlant bien de moi; vous ne direz 
Gemais : encore y auroit- il hien d dire la- 
Heſaac. Vous m'offenſeriez vivement, & 
ous vous outrageriez vous- meme 3 car 
ne convient point a dhonnetes gens 
. avoir des amis qont ils penſent mal. 
emment, madame! appellez-vous cela 
Ine forme, un extérieur? 

En qualité de ſolitaire, je ſuis plus ſen- 
Me qu'un autre: en qualité de malade , 
hi droit aux ménagemens que I'huma- 
lite doit a la foibleſſe & à Vhumeur d'un 
bane qui ſouffre. Je ſuis pauvre, & il 
5 lemble que cet état mérite encore des 
urds. Que je vous faſſe done ma décla- 
tion ſur ce que Jexige de Vamitic , & ſur 
que j'y veux mettre. Reprenez libre- 
kat ce que vous treuverez à blämer 
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Emitic. Mais vous ne me ferez jamais en- 
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8 irre 
dans mes regles: mais attendez- vous! 
ne m'en pas voir departir aiſemen- zen 
elles ſont tirees de mon caractere, que j 
ne puis changer. 

Premierement , je yeux que mes am 
Loient mes amis, & non pas mes maitre:; 


qu'ils me conſeillent, & non pas qui 
me gouvernent: je veux bien leur alicna 
mon cœur, mais non pas ma liberté. 
Qu'ils me parlent toujours librementg 
frznchement. Ils peuvent me tout dite: 
| Hors le mepris, je leur permets tout. le 
mepris des indifferens m'eſt indifferent; 
mais ſi je le ſouffrois de mes amis, j 
ſerois dizne. S'ils ont le malheur de ne 
mepriſer , qu'ils ne me le diſent pas; 
à quoi cela fert-il? Qu'ils me quitten 
c'eſt leur devoir envers eux- meniss. 
cela pres, quand ils me font leurs rep!; 
ſentations, de quelque ton qu'ils! 
faſſent, ils uſent de leur droit; qu 
apres les avoir écoutés, je fais ma ti 
lonté, j'uſe du mien, & je ne vers}! 
que, quand j'ai pris une fois men patt 
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y frouvent ſans ceſſe a redire, en 
crWaccablant de criailleries 6tcrnelles , & 
hut -a- fait inutiles. 

Leurs grands empreſſemens à me ren 
e mille ſervices, dont je ne me ſoucic 
int, me ſont a charge; j'y trouve un 
e tain air de Inperiorite , qui me deplait. 
Bailleurs „tout le monde en peut faire 
tant. Jaime mieux qu'ils maiment & 
hillent aimer; voila ce que les amis 
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ire W's avent faire, Je m'indigne fur-tout, 
. Ia le premier venu les dedommace 1 
ont; N moi, tandis que je ne peux ſouffrir 5 
0 feux ſeuls au monde. II n'y a que leurs 
e Meſles qui puiſlent me faire endurer 


Irs bienfaits 3 & quand je fais tant que 
n recevoir d'eux, je venx qu'ils con- 
tent mon goüt, & non pas le leur: 
rey nous penſons fi differemment ſur tant 
is Wſhofes, que ſouvent ce qu'ils jugent 
wi, me paroit mauvais. 

na il furvient une querelle, je dirois bien 
ix oeſt a celui qui a tort, de revenir le 
n111Wnier ; mais c'eſt ne rien dire, car cha- 
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98 LETTRES 
cun croit toujours avoir raiſon. Tort u 
raiſon, c'eſt a celui qui a commence] 
querelle, à la finir. Si je recois mal! 
cenſure, ſi je m'aigris ſans ſujet , ſi jen 
mets cn colere mal-a-propos , je ne ve 
point qu'il s'y mette a ſon tour. Je yea 
qu'il me careſſe bien, qu'il ine baiſe bia 
entendez- vous, madame; en un md 
qu'il commence par m'appailer : ce quit 
ſera pas long; car il n'y a point d'ince 
die au fond de mon cœur, qu'une n 
ne puiſſe éteindre. Alors, quand je f: 
attendri, calme, honteux, confus, qt 
me gourmande bien, qu'il me diſe !t 
mon fait, & {yrement il {era content 
moi. Voila ce que je veux que moi? 
faſſe envers moi quand j'ai tort , & ce 
je ſuis toujours pret a faire envers 
dans le meme cas. S'il eſt queſtion 0! 
minutie, qu'on la laiffe tomber , & % 
ne ſe faſſe pas un ſot point dh m 
d'avoir toujours l'avantage. Fin. 

Je puis vous citer là- deſſus, unc eh & ern 
de petit exemple, dont vous ne 
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butez pas, quoiqu'il vous regarde. C'eſt 
occaſion de ee billet, où je vous parlois 
ela Baſtille, dans un ſens bien différent 
e celui on vous le prites, & que vous 
entendites aſſurement pas comme je 
krois ecrit. Vous m'éerivites une lettre 
bien éloignse d'ètre injurienſe & deſobli- 
kinte (vous n'en ſavez point :crire de 
blles a vos amis), mais od je voyois 
be vous Etiez mécontente de la mienne. 
ſetois perſuade, eomme je le ſuis encore, 


e ll , 5 
„en cela vou: aviez tort: je vous repli- 
< i 7 . ol 
e H vous aviez établi certaines maxi- 


es, qu'il faut aimer les hommes indiffe- 
pmment 3 qu'il faut etre content des 


es faits pour la ſociété, pour ſupporter 
ltvellement nos défauts, pour avoir 
tre nous une intimite de freres, &c. 
bus m'aviez mis preciſement ſur mon 
rain. Ma lettre étoit bonne, du moins 
la erus telle, & fürement vous anriez 
fi; du temps pour y répondre. Prét à 
ttermer, je la relus avec plaiſir; elle 
I ij 


tres, pour l'ètre de ſoi; que nous ſom- 


2 * 2 
* - = — — + — 3. * 
— % — - _-_ = 
2 1 * e ts 
8 EIS I 4 — Cot 2 
— A , nn „ Ne. 
e — —— * = 
3 4 — ** ry £ 88 1 2 _ 2 n 
— + 8 — 2 F e*>$.-v= " > T \ 8 2 


D — - _ — 
2 I” E 0 IDS, — IE pi 
DDD TTT 
Eee —— HT, — 
_— — — 3 
—— 
oe = — i 
Nr * OS — 
— — 2 
2 1 FL 


* ot 
. 
[+62 
OY 
- 1.1 
1 
14» 
bg 4% x} 
«2| 
+ 3 
7 7 
9 
- 
4 
3 
N 
"* 
Sy 
+ 


FOO LETTRES 
avoit, wen dontez pas, le ton de amid, 


mais une certaine chaleur dont je ne ii . 


me defendre. Je ſentis que vous 0 
Teriez pas plus contente que de la pn 


miere, & qu'il s'èleveroit entre nous m 1 4 
nuage d'altercation dont je ſerois la en b | 
e. A Pinſtani je jetai ma lettre au fu 
réſolu d'en demenrer Ja : je ne fam g 5 
vous dire avec quel contentement (li 4 
eur je vis briter mon cloquence ; 3 ® 
vous ſavez que je ne vous en ai pul 95 
parlé. Ma chere & bonne amie, bt b 5 


4 


gore diſoit qu'il ne faut jamais arte! 
S 1 7 

feu avec. une épéc; cette lentenee n 
paroit etre la plus importante & {a pi 


5 
gerée des loix de Pamitie. 4 
Jai bien d'autres pretentions enen ny 
avec mes amis & elles augmentent an for 
Jure qu'ils me font chers. Auffi fru. am 
de jour en jour plus difficile avec us,, n 


mais pour Je coup, il faut finir ch 
| 

Je vois en reliſant la votre, que un 
m'annoncez le paquet de Diderot, 3.1 


D IVB IXS ES. 1er 
autre ne me ſont pourtant pas parvents 
| enſemble, & j'ai requ le paquet long- 
1 temps avant la lettre. Ne vous etonnez 
pas, £1 je prends Paris toujours plus en 
haine: il ne men vient rien que de cha- 
erinant , hormis vos lettres. Je n'irai 
F jamais. Si vous vonlez me faire vos re- 
préſentations la- deſſus, & mime aufli 
vrivement qu'il vous plaira, vous en 
avez le droit. Elles ſeront bien regnes 
F & inutiles. Apres cela, vous ne m'en 
| ferez plus. 

Faites ce que vous jugerez à propos an 
ſujet du livre de M. d' Holback; mais je 


dition, & fur -tout une femme. C'eſt 
une maniere de faire acheter un livre par 
force, & de mettre à contribution ſes 

amis. Je ne veux point de cela. Bon jour, 
ma bonne amie. 


F napprouve point qu'on ſe charge d'une 
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LT T- TREE 
AAM. DE SALNT- LAMBERT, 
A I Herinitage , leg ſeptembre 1795 


Ex commencant de vous connoltte, 
je deſirai de vous aimer. Je n'ai rien vn 
de vous, qui n'augmentät ce defir. Au 
moment ou j'étois abandonnè de tout ce 
qui me fut cher, je vous dus une amte qui 
me confoloit de tout, & a laquelle je 
m'attachois a meſure qu'elle me parlait 
de vous. Voyez, mon cher S. Lambert. 
fi Jai de quoi vous aimer tous deus, & 
croycz que mon cœur n'eſt pas de cen 
qui demeurent en reſte. Pourquoi faut 
i! donc que vous mayez affligé un & 
Pautre ? Laiſſez- moi promptemen: « 
Iivrer mon ame, du Poids de vos torts 
Comme je me {nic plaint de vous a £112 
Je viens me plaindre d'elle à vous. ii 
m'a bien entendu; j'eſpere que voi 
wentcudrcz de memes & pent = He, 


bonne 
les! 
rs ! 


nun 
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bro explication dictée par Veſtime & la 
kwfance , produira- t- elle entre de nou- 
Weis amis, l'effet de Vhabituic & des 
Ws. | 

Je ſongcois à vous ſans ſonger grere 
[cle quand eile eſt venus mo voir & 
pelle 2 commence de me rechercher. 
önnoiflant mon penchant àm'attacher, 
les chagrins qu'il me donne, ſal 10:1- 
urs fri les liaiſons nonvell's 5 6: il wv 
E quatre ans qu'elle nvoffroit Peatree 
Ih maiſon, ſans que jamais j'y euſſe 
1 pied. Je n' ai pu la fuir; je ai vue; 


„isl donce habitude de la voir. JC 
„ Wb (littire & triſte; mon cœur NG 
1 Weiwrchoit que des conſolations; je les 

. Wurois anpres delle; elle en avoit ho- 
<<W: fon tour; elle trouyoit un ami 
6e. Wiz a ſes peines. Nons parlions de 
T65s 11 hon & 55 facile Diderot, de 

by 7 1 0 Crimm, & d'autres encore. Les 
7136 bo paſioiont dans cet epanchoment 


. Je mattachois en ſolitaire; 
Winme aflige; elle congit sulu de 
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Vamitie pour moi; elle m'en promit { 
moins. Nous faifions des projets pour 


temps où nous pourrions lier entre A 
trois une ſocicte charmante, dans { E 
quelle j'oſois atteudre de vous, il: 4 
vtai, dn reſpect pour elle & des 6 6:20 ® 
pour moi. A 
Tout eſt change, horas mon: cn » 
Depuis votre depart elle me recoit f AF 
dement; elle me parle à peine, me 
vous: elle trouve cent pretextes : Y 
m'éviter; un homme dont on ren 
defaire, n'eſt pas autrement traits qu ! 
le ſuis d'elle; du moins autant que ver c 
 piais juger, car je nai encore ete con! 203 
de perſonne. Je ne ſais ce que Hh alle 
chan»cment. Si je Pai merite , qu lui 1 


le dife , & je me tiens pour chafle:1 
legerete, qu'on me le diſe encore 
me retire anjonrdhui, & ferat 
demain. Mais apres avoir repondif 
avances qui m'ont ete faites, apr (=) 
gonté le charme d'une ſocicte qu M. 4 Ho 
devenue necellaire, je crois, pal“ 


| DIVERSYES re 
eon m'a demandee , avoir acquis quel- 
| an droit à celle qui m'étoit offerte; je 
os, par Tetat de langueur out je ſais 
ui dans ma retraite, mériter au moins 
encldues &gards; & quand je vous de- 
Ende compte de Pamic que vous m'aviez 
Edonate , je crois vous inviter a rempiir 
bu devoir de Phamanite, 

| Qui, c'eſt à vous que je demande 
Fmpre delle, N'eſt- ce pas de vous que 


L 


In viennent tous ſes ſeutimens ? Qui le 


mieux que moi? Je le nis mienx que 
Vuspeut-eétre, & je puis bien lui repro- 


ner ce que je reprochots avee moins de 
lugice à fene Mad. d'Holkack, (* 
welle ne m'aime que par Pimpulſion de 
keluj qwelle aime. Dites- moi donc dou 
Fient {on rekroidiſſement. Auriez- vous 
pr craindre que je ne cherchalte a vous 
uire aupres d'elle, & qu'une vertu mal- 


— 


| (*) Quand Jecrivois cette lettre, 
pl. ©Holbick avoit du ja {a 1cconide fem. 
e, eur de la premiere. 
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entendue ne me rendit perfde & trom, 
peur? [article d'une de vos lettres „ 
me regarde, m'a fait entrevoir ce lou 
con. Non, non, S. Lambert, la poiiring 
de J. J. Roufſcau n'enferma javiais & 
cenr d'un traitre, & je me mepricetoi 
bien plus que vous ne penſez, ſi Jama 
Javois effaye de vous oter le ſien. 


pon 
ame 
Wicp 


Ne eroyez pas nvavoir ſeduit par a 55 
raiſons; jy vois Phonnetete de voir 9 
ame, & non votre juſtification. Je bhin * 
vos liens; vous ne fauriez les approurt ih 
vous - meme 3 & tant que vous me f oe 
chers Pun & Pautre , je ne vous {aillra_l "uy 
| Jamais la ſécurité de l'innocence, dat . 
votre état. Mais un amour tel que 1: 10 * 
tre, mérite auſſi des égards, & le big. 
qu'il produit le rend moins conpab!: * 
Apres avoir connu tout ce qu'elle 1 BM * 


pour vous, pourrois-je vonlolr w 
rendre malhenrenx l'un par Fantre 
Non, je me ſens du reſpect porr ! 
union fi tendre, & ne la puis mencr? 
vertu par le chemin du deſcſpoir. Un me 


ous þ 


g D EVER KS. 1 

ur - tout, qu'elle me dit il ya deux mois, 
"Wc que je vous rapporterai quelque jour, 
m tonche au point que, de confdent de 
. palſion, j'en ſuis preſque devenu le 
leomplice; & il eſt certain que, {i vous 
pouviez jamais abandonner une pareille 
amante, je ne faurois m'empècher de vous 
epriſer. Je me ſuis abſtenu d'attaquer 
Fos railons , que je pouvois mettre en 
poudre; j'ai laiſſs gonter à ſon tendre 
peur, le charme de s' complaire; & fans 
lui cacher mon ſentiment, j'ai laiſſé le 


e lar cette égide redoutable, dont ſes 
5 eux & les votres ſe feroient detournes., 
A Je le rẽpete, je ne venx point vous ter 
1 un à autre. Bien loin de li; fi jamais 


arier la verite ſans vous déplafre, & 
adoucir ja voix dans la bouche d'un 
mi, je ne veux que prévenir'infailliblo 
me de l'amour, en vous uniſlant Gan 
jen plus durable, a Veprenve du ravaga 
s ans, dont vous puiſſiez tous dens 
ous honorer à la face des hommes, &% 


ntre vous deux, j'ai le bonheur de faire 
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aue plus delicieux par le con. v.18 


03 IETERES | 
qui vous ſoit doux encore au 0otale 61 
moment de la vie. Mais Jovez fuss © Ei 
Je ne tiendrai jamais ces diſcours ann 
des deux {eparement. {ict 

Un escès de délicateſſe vous awer 
Fa t croire auſſi, que Vamitie fait tot! 4 q 
amour, & que les ſentimens que J. Un 


tic frols , nuirotent 4 ceux qui von (11! w—_ 
dus? Mais ditcs-moi , qui cit-ce qu at * 
e 


aimer, , ce weſt un cœur ſenſtble Lo, 
Mita 


Mcnt 


cenrs ſcufibles ne le ſont-ils pas à tnt 
les fortes d'allections, & peut-il v nat 


EE Ile 
un {cul fentiment qui ne tourne an d 
* 8 ” 0 \ > 2 t Ht re 
Ht de eclui qui les domine ? Où ci if : 
5 . a _— 76 
mant qui n'en derient pas plus toi hi, 
5 e qu 
en parlant de celle qu'il atme , à fon 1 
: : „ 
Ou eſt le cœur plein d'un ſentiment g . 
1 | 5 WH b „rte 
deborde , qui n'a pas beſoin dans Tg 5 
» G : y * q £11t { 
Tence, d'un autre cœur pour $'cpancher Wh, . 
8 5 5 3 W view 
Je fus jeune une fois, & je canuns a 
N * . 4 „ 1 . 4 Cliez 
Ja plus aimante qui ait exiſté. Tous 
. - % / . A 266 * 
attachemens imaginables etoicat rei q 
9, beg le & U 
dans cette ame tendre 5 ehacun nene 
es ma 


145 
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Jun 


DIVERSES. i293 
zous les autres; & celui qui Pemportoit , 
tioit de tous, un nouveau prix, Quoi! 
Io: vous eft-il point doux dans IV'eloignes 
ment, qu'il ſe tiouve un etre feaſible , 
ui votre amie aime à parler de vous, 
t qui ſe plaiſe à Ventendre ? Je ſais per- 
bale que vous goliteriez ce plaiſir au- 
Hourd lui, fi vous m'euſſiez donné la 
Houruce que vous m'aviez promiſe, & 
gue vous fullicz venu recevoir a l' Her- 
mitage, Veftufion d'un cœur dont ſires 
gent le votre ent été content. 

| Il oft fait , Jen ſuis fur, pour m'en- 
tendre & repondre au mien. Conſultez- 
ſe; il vous redemandera pour moi, I'as 
nie que je tiens de vous, qui m'eſt de- 
Feaue néceſſaire, & que je nai point 
Krite de perdre. Si ſon changement 
ent d'elle, dites- lui ce qu'il convient: 
dient de vous, dites-Je à vous-méme. 
ie au moins que, de quelque ma- 
I er: que vous en uſiez , vous ſerez, 
e & vous, mes derniers attachemens. 


11 
Cum! 
| £30 


18 N. 


5 : | Come Val, = 


es maux me gaguent , & m'eloignend 
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chaque jour davantage de la ſociete, I. 
vötre étoit la ſeule de mon gottt, Qui 
reſtat a ma porte. Si vous cherehez toy 
deux a vous eloigner de moi, je retire 
mon ame an dedans delle - meme þ 
mourrai ſeul & abanilonne dans ma {vl 
tude, & vous ne penſerez jamais à m 
fans regret. Si vous vous rapprocket 
vous trouverez un cœur qui ne [ail 
jamais faire la moitie du chemin, à cen 
qui lui conviennent. 


the WY 
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TRE EET KR 
A M. GRIMM. () 
A 1 Hermitage , le 19 octobre 17 


Drrrs-l , mon cher Grimm, poll 
quoi tous mes amis pretendent que 
dois ſnivre a Geneve Mad. d' Epi 


7.— TINY 
DS 


| (*) Notez ſur la lettre ſuivante, 9 

le ſecret de ce voyage de Mad. dE pin 
welle me croyoit bien cache , mi 

Bien connu; de meme qu'a toute i 


Aptur 
Dient 


Dofiag 


is, 


pic pa 
ur m 


eux, 


ur ren 


moi 
nete 
ex et 


leurs 
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ie tort , ou ſeroient: ils tous ſeduits ? 
Auroient-ils tous cette baſſe partialité, 
boujours prete i prononcer en faveur du 


9 — — 
moth — ar — - . — ye 
Z 2 3 — LG e 9 >. 

a 3 ES IF % . - 


la 


giche, & a ſurcharger la miſzre, de cent 
gevoirs inutiles qui la rendent plus ſüre 


plus dure? Je ne veux nven rappor- 


fer la- deſſus qu'a veus ſeul. Quoique fans 


pn; mais comme il ne me convenoit pas 


en paroitre inſtruit, jetois force de mo- 


ver mon refus ſur d'autres eauſes: & 
fut par là que je donnai ſi beau jeu 2 
kur vengeance, d'autant plus cruelle 
pelle etoit plus injuſte. Je ſavois' les 


crets de Mad. d' Epinay, ſans qu'elle 
je les eüt dits „& ſans avoir pris le 


doindre ſoin pour les apprendre. Jamais 


n'en ai revele aucun, meme apres m2 


bpture avec elle. Elle & d'autres ſa- 


dient les miens par ma pleine & libre 
batiance, parce que la reſerve avec les 
his , me parort un crime, & qu'on ne 
dit pas vouloir paſſer a leurs yeux, 


zur meilleur qu'on n'eſt, C'eſt dans ces 


enx , faits d'une maniere qui devoit les 
ur rendre fi ſacres, qu'ils ont tire con- 
? moi le parti que chacun fait. Quel 
inete homme n'aimeroit pas cent fois 
enx etre coupahle de mes fautes que 
leurs trahiſons? | 
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doute prevent comme les autres, 10 
vous crois aſſez equitable pour vous n u. 
tre 2 ma place, & me juger {vr nM: ;; 
vrais devoirs. Ecoutez donc mes rj, g 
mon ami, & decidez du parti que q 
dois prendre; car, quel que ſoit vw ro 
avis, je vous declare qu'il ſera ſulri n 


le- champ. | m. 


Qu'eſt- ce qui pent m'ohliger 5 ae 
Mad. d'Epinay ? L'amitie , la recon de 
{ance , Vutilite qu'elle peut retircr ces 
moi! Examinons tous ces points, aur 

Si madame d'Epinay m'a tém eigen 1, x 
Tamitié, je lui en ai temoigne daran 
Les ſoins ont été mutucls , on du mo 
auſſi aſſidus de ma part que de 13 fien 
Nous ſommes tous deux malades, & 


ne lui dois plus qu'elle ne me doit fir! 
point, qu'en cas que le plus font ne C 
ſoit oblige de garder l'autre. Jo ni par 
deſſus qu'un mot a vous dire. Ele a ment 
amis moins malades , moins paurſiß voir 
moins jaloux de leur liberté, & qui main 
font du moins auſſi chers que mei; u ces d 
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„ze ne vois pas qu' aucun d'eux ſe faſſe 
i nn devoir de la ſuivre. Par quelle bizar- 
11 rerie en ſera- ce un pour moi ſeul, qui 
f | ſuis moins en état de le remplir? Si Mad. 
d kpinay m'eſt aſſez chere pour que je 
d renonce à tout, afin de l'amuſer, com- 
ment lui ſuis - je aſſez peu cher moi- 
meme, pour qu'elle achete aux depens 
de ma ſanté, de ma vie, de mon temps, 
de mon repos & de toutes mes reſſour- 
ces, les ſoins d'un complaiſant auſſi mal- 
adroit? Je ne ſais ſi je devois offrir de 
la ſuivre; mais je ſais qu'a moins d'avoir 
cette duretè dame que donne Fopulence , 
& dont elle m'a toujours paru loin, elle 
ne devoit jamais l'accepter. 

Quant aux bienfaits, premiérement je 
ne les aime point, n'en veux point, & 
ne ſais aucun gre de ceux que je regois 
par force. Jai articule cela bien nette- 
ment 2 Mad, d'Epinay, avant d'en rece- 
voir aucun d'elle. Ce n'eſt pas que je 
aimed me livter comme un autre; A 
ces doux liens quand Pamitie les forme; 


K uy 
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if mais lorſqu'on veut trop tirer la chains, 
| elle rompt & je ſnis libre. Qu'a fait hn. 
moi Mad. d'Epinay ? Vous le ſavez ui 
mieux que perſonne, & j'en puis parle Mou! 
librement avec vous. Elle a fait batir Apr 
mon occaſion , une petite maiſon 3 He. Wiſh! cn 
mitage, & m'a engage d'y loger : iainnvMſſne 


rela 


avec plaifir , qu'elle a pris ſoin d'en ir 
dre I'habitation agréable & ure. Chet! 
je fait de mon cote pour Mad. d' Epina ire 


N ant 


Dans le temps que j etois pret a me ſ tet. 


chers amis; atientifs à my detlef bez 


rer dans ma patrie , que je le defirois iſfctti 
Fivement, & que j'aurois du le uus 
j elle remna ciel & terre pour me rctcnir hues 
"i A force de ſollicitations & meme d intro lic 
0 gues, elle réuſſit; elle vainguit ma & for 
Af gue réſiſtance, mes vanx , mon gout ous 
1 Vimprobation de mes amis, Tout cee tr 
. dans mon cœnr, a ſon aſcendant. jc Wetrait 
„ laiſſai conduire a I'Hermitage ; des Pois, 
5 moment j'ai toujours fenti que jetz vent. 
if chez autrui, & cet inſtant de foibleliFerdy 
* m'a d&. cauſe de longs repentirs. Mhuelq! 
A 


———— 
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reläche, ont eu grand ſoin de m'ster le 
nos que JPeſperois y trouver. Mad. 
WEpinay , ſouvent ſenile a fa campagne, 
ouhaitoit que je Inj tinſle compagnis. 
pres avoir fait un ſacrifice à l'amitié, 
len fallnt faire un autre à la reconnoifs 
mee. Il fant etre paurre, fans valet, 
| ar la gene, & avoir mon ame, pour 


en 
tir ce que c'eſt pour moi, que de 
irre dans la maiſon d'autrui. Pai pour- 
e unt vecu deux ans dans la ſienne, aſſu- 
ius relache avec les plus beaux diſ- 


Cours de liberté, ſervi par vingt domeſti- 
gues & nettoyant tous les matins mes 
ſonliers, 1 ntchargé de triſtes indigeſtions 
& ſoupirant ſans ceſſe après ma gamelle. 
Vous ſavez, ami, qu'il m'eſt impoſſibie 
de travailler autrement que dans ma 
etraite, ſeul, à mon aiſe, au milicy des 
bois, ſans diſtraction & ſans aſſujettiſle- 
| ent. Mais je ne parle point du temps 
cleerdi ; j'en ſerai quitte pour aller tout nu 
MeeWielqiies mois plus tot, Cependant, cher. 
avWhcz combien d'ccus paient une henrg 
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de vie & de liberté; comparez les bien, ee. 
faits de Mad. d' Epinay avec mes ſact, t 
fices , & dites- moi qui d'elle ou de mo ＋ 
reſte redevable à l'autre. n 
Je paſſe a Particle de Putilits. Ma. tan 
f Epinay part dans une bonne chaiſe vn": 


m0 
von 
Ine! 


poſte, accompagnee de ſon mari, du cou, 
verneur de ſon fils, de ſa femme. de. 
chambre, & de cinq ou ſix domeſtique, 


Elle va Geneve, ville peuplée & ple tre. 
de ſocietes, on elle n'aura que Ven Mac 
barras du choix. Elle va chez M. Tro cn 
chin, ſon médecin, ſon ami „ hommi que! 
d'eſprit, homme conſidéré, recherche enn 
entoure du plus grand monde, dans un Pere 
famille pleine de mérite, & oh elle tu Owen! 
vera les reſſources de toute eſpece pot les n 
la ſanté, pour Vamitie , pour Vamule meſti 
ment. Conſidérez a preſent mon ett 
mes maux, mon humeur, mes moyen peril 
& voyez, je vous prie , en quoi je pi J 
etre utile a Mad. d'Epinay dans ce vou © 
ge. Soutiendrai - je une chaiſe de poſte an 
CU! 12 


Puis-je eſperer d'achever la route d 


| D IVI AS ES. li? 
; eette ſaiſon, ſans accident ? Perai-je ar- 
titer à chaque inſtant pour deſcendre , 
Lo fandra-t- il me retenir , fonffrir & 
mourir ? Que Diderot faſſe bon marehs 
tant qu'il voudra de ma ſanté, de ma vis: 
mon état eſt connu; les chirurgiens qui 


(8 
mont vilite , peuvent Patteſter 3 & je. 
+ WW vous jure qu'avec ce que je ſouffre, je 


ne luis guere moins ennuye que les aus 
tres, de me voir vivre fi long- temps. 
Mad. d'Epinay doit done s'attendre à de 
continuels deſagremens , & peut- etre I 
quelque accident dans la route. Elle me 
1; WM connoit trop bien, pour ignorer qu'en 
pareil cas, j'irois plutôt expirer ſeeréte- 


un 
4 ment au coin d'un buiſſon, que de cauſer 
o les moindres frais & retenir un ſeul do- 
u meſtique; & moi je cannois trop fon bon 
at crur, pour ignorer combien il lui ſerait 
nc de me laiſſer dans cet état. 

nul Je pourrois ſuivre la voiture a pied, 
ey came le vent M. Diderot 3 mais les 


geld bones pourront me retarder , & la pluig 
auen neige me retenir: d'ailleurs, quel“ 
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Mad. d' Epinay; & quelque effort que je 


une melancolie dont je ne ſerai pas le 


tens, Mad. d'Epinay ne me parle point, 


Tai des devoirs a remplir , qui m'eloign: 


Irs LET TIA ES 
que fert que je coure, comment faite 
trente licues par jour? & 11 je laiſſe aller 
la chaiſe, en quoi ſerai-je utile a la per. 
ſonne qui ſera dedans? Arrives a Geneve, 
il faudra paſſer mes jours, enferme avec 


Faſſe pour tacher de Vamuſer , il eſt in. 
poſſible qu'une vie {1 contrainte & ſi con. 
traire a mon gout ne me plonge pas dans 


maitre. Quand nous ſommes ſeuls & con. 


mi moi a elle; que ſera-ce quand je ſera 
triſte & gene? Si elle tombe des nues! 
Geneve, jy tomberai beaucoup plus; 
car avec de Pargent , on a par- tout des 
amis : mais le pauvre n'eſt chez lui nulle 
part. Les connoiſſances que j'y ai , ne peu. 
vent lui convenir; celles qu'elle y fers, 
ne me conviendront pas davantage. Jau 


ront ſouvent d' elle, ou bien on ne {aur 
quel ſoin me les fait négliger & me re 
tient ſans ceſſe dans ſa maiſon. Miene 


$ 
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is, jy pourrois paſſer , tout au plus, 
pour ſon valet-de-chambre. Quoi, mon- 
eur, un malheurenx accable de maux, 
gui traine à peine des ſouliers à ſes pieds, 
qui n'a ni habits, ni argent, ni reſſource, 
qui ne demande a ſes amis que de le laiſ- 
ſer miſerable & libre, ſeroit neceſlaire a 
Mad. d'Epinay , qu'il voit environnee de 
toutes les commodites de la vie, & que 
pit un cortege de dix perſonnes ? O for- 
une! ſi dans ton ſein , l'on ne peut ſe 
ker du pauvre, je ſuis plus heureux 
ue ceux qui te poſſedent, car je ſais me 
alfer d'eux. Ah! me direz- vous, C'eſt 
belle vous aime; elle ne peut ſe paſſer 
e ſon ami. Mais, mon cher Grimm, elle 
 palſera bien de vous, a qui je ne {erat 
urement pas prefere. Oh, que je connois 
en tous les ſens de ce mot damitie 2 
eſt un beau nom, qui ſert ſouvent de 
ge à la ſervitude. Jaimerai toujours 
lervir mon ami, pourvu qu'il ſoit 
[1 pauvre que moi. S'il eſt plus riche, 
y0ns libres tous deux; ou qu'il me 
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laquelle apres tout vous ne devez rien 


à vous ſervir, & que votre depart redui 


obligation. Si jamais dans la ſuite, Jo 


Foyea cet ingrat ! elle Va conduit da 
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Terve lui-mème; car ſon pain eſt tou 
gagné, & il a plus de temps a donnerl 
tes plaiſirs. 

Il me reſte à vous dire FILE mots | 


moi. S'il eſt des devoirs qui m'appellent N 
a la ſuite de Mad. d'Epinay , n'en e. 


point de plus indiſpenſables qui men 
tiennent, & ne dois-je rien qui cle 
ſeule? Je n'aurai pas fait fix lieues, qui 
Diderot qui trouve ſi manvais que] 
reſte, tronvera bien plus mau vais que j 
parte, & ſera beaucoup mieux fond: 
Ah ! m'écrira-t- il, vous ſuivez un 
Femme A ſon aiſe, bien accompagnée, 


& qui n'a pas le moindre beſoin de vou 
pour laiſſer ici dans la miſere & Pahan 
don, des perſonnes qui ont paſſe leut vi 


au deſeſpoir. Si je me laiſſe defrayer 
Diderot m'en fera encore une nouvel 


un moment diſpoſer de moi , il dit 


10 
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ſon pays, & puis il la quitte. Si je paie 
ma part des frais, comme je dois & 
reux faire aſſurement , d' on raſſembler 
promptement tant d'argent ? A qui 
endre ſi-töt le pen de livres, d'effets & 
je meubles qui me reſtent? Je ne de- 
nde point ce que je deviendrai , le 
ſoyage fini; il eſt bien clair que, ne pou- 
ant vivre que d'un travail lent & pai- 
ble, & tout le monde diſpoſant de mon 
mps, il faut bien, tot ou tard mourir 
efaim. Pendant que J'irai la bas, je laiſ- 
rai ici un menage qui, quoique petit, 
e laiſera pas de m'incommoder durant 
on abſence. Je ſerai defraye chez Mad. 
Epinay. Mais qu'eſt· ce qu'etre defraye 
ans la maiſon d'autrui, quand on n'a 
valet a ſoi, ni autorite ? C'eſt depenſer 
aucoup plus que chez ſoi, pour étre 


ant 


e! 
ae j 
nie 

un 


e, 

rien 
us 
Aban 
r v1 


edu 


el Wntrari6 toute la journée, pour manquer 
el tout ce qu'on deſire, pour ne rien 
re de ce qu'on vent, pour etre accablé 
* mille chaines „& ſe trouver enſuite 
d oblivs a ceux au ſervice deiquetz 
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d'autrui, les maitres toujours bien len 


ployer ceux d'autrui. 


toujours {ur leur ſort, jamais ſur le 


122 LETTRES 
on geſt ruiné. Ajoutez à cela, Pinig 
lence d'un malade pareſſeux, dans he 
fage de laiſſer tout trainer & de ne ti 


» *% 
2 4 


perdre, de ne rien demander & « 27008 


\ & 
* 


tout {on néëceſſaire, de ſentir toujours 
cote de lui, quelqu'un qui devine & 
previenne ſes beſoins. Daus la mail 


Tont tranquilles, & ſuppoſent tone! 
monde auſſi content qu'eux. Les tun 
gers Gui ont leurs gens, ſavent ſe fair 
ſervir encore; mais un homme com 
moi , dont VPequipace , la fortune &! 
Hlence invitent également à le neglige 
n'eſt fervi qu'au prix de Por. II a 
etre fon valet lui-mème, & 1:2 peut en 


Je vois d'os viennent tous les chan 
qu'on me donne. C'eſt parce que 30 
ſocictes hors de mon état; c'eſt paicey 
tous les gens avec qui je vis, me jus 
m_ b 
& qu'ils veulent qu'un homme aui! 
rien, vive comme $il avoit diz = 
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tes de rente. Perſonne ne fait fe met- 
re à ma place; on ne vent pas voir que 
luis un étre à part, qui n'a point le 
gractere, les maximes, les reilyurces 
N55 a.itres, & qu'il ne faut point juger 
u leurs regles. Si Von fait attention 2 
de pauvreté, ce neſt que pour m'en 
andre les charges plus in upportables. 
bet ainſi que le pbilolophe Diderot, 
Ius fon cabinet, au coin d'un bon feu, 
ns une bonne robe de chambre bien 
purrée, vent que je faſſe trente lieues 
er jour en hiver, pour courir apr25 une 
paiede poſte, parce qu'après tout, cou- 
I & fe crotter eſt le metier d'un pauvte. 
Boi qu'il arrive, ſopez bien fur que le 
blolophe Diderot, sil ne ponvoit ſup- 
ter la chaiſe, ne courroit de fa vie 
res celle de perſonne. Cependant il y 
froit du moins cette difference , qu'il 


n 
8 
Tallt 


il 


= lot de bons bas & de bons f{nliers , 
ik de bonne camiſole , qu'il auroit bien 
rel veille, & fe ſervit bien chauffe 

i partant 3 au moyen de quoi, Von eit 
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ne ſert pas a faire ces diſtinctions, je 


& puis dites-moi ce que je dois faire, Je 


reponſe, 
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plus fort pour courir, que celui qui nr 
de quoi payer ni le ſouper, ni les fagots, 
ni la fourrure. Ma foi, ſi la philoſophie 


bY 
- Gout 
+ 


vois pas trop a quoi elle ſert. 

Peſez bien mes raiſons, mon cher ami, 
veux remplir mon devoir; mais dans Per: 
tat od je ſuis, en verite, Von ne doit 
rien exiger de plus. Si vous penſez qu 
je doive partir, prevenez-cen Mad. d 


Deer 
des 


rotre 


pinay; prenez quelques meſures pout 
pas laiſſer ces pauvres femmes ſeules He de. 
cet hiver au milieu des bois. Puis en N 


voyez-moi un expres , & ſoyez fur qu 
je pars pour Paris, a la reception de voti 


alle 
ron. 
nent, 
ment! 
en nx 
qui 
Jonner 
tiez le 
e deſir 
kant 
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4 Mad. DEP NA v. 


Octobre 1755, 


LW 17PRENDS, madame, que votre 
orange eſt differs, & votre fiis malade. 
De von trie de me Conner de ſus nouvel- 
N es & des votres. Je vondrois bien que 
Kotre voyage fat rompu, mais par le 
kibiiſement de votre {ante , & non par 
e derangement de la ſienne. 

Mad. de Houdetot me parla mardi 
beaucoup de votre voyage, & m'exhorta 
vous aceompagner, prefque auſſi vive- 
nent quiavoit fait Diderot. Cet empreſſe- 
nent 2 me faire partir, qui devroit etre ſi 
den naturel à ceux qui ont de l'humanité 
qui connoiſſent mon état, me fit ſoup- 
zonner une eſpece de ligue dont vous 
ttiez le mobile. Je ne diſconviens pas que 
delit de m'a voir avec vous, ne ſoit obliy 
cant pour moi & ne m'honore; mals 
| TL ij 
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outre que vous ne m'aviez pas temoignt 


ce defir à moi- meme avec une cxtrime Wy 
chaleur, je ne puis ſouffrir qu'une amie Wb 


emploie Pantorite d'autrui pour obtenir ce 
que perſonne n' et mieux obtenn quelle. 
meme. Je trouve a tout cela un air de 
tyrannie & d'intrigue, qui m'a donne une 
indignation contre vous, que je nai pent- 
etre que trop exhalee, mais ſenlementarec 
votre ami & le mien. Je n'ai pas 0ubliem 
promeſſe: mais on weſt pas maitre de ſes 
penſees; & tout ce que je puis faire, te 
vous dire la mienne en cette occahon, 
pour etre deſabule , ſi j'ai tort. Je n'ai nif 
Part, nila patiencede verifier les choes; 
mais j'ai le tact aſſez ſir, & ſuis certain 
que le billet de Diderot ne vient pas d 
Ini. Soyez ſure qu'au lieu de tous ces men 
ſonges detournes, ſi vous euſſiez inlit 
avec amitie, que vous m'euſſiez dit gut 
vous le deſiriez fort, & que je vous ſeroi 


bent 
heile 
ront 


utile, Paurois paſſe par- deſſus toute aue vo! 
conſidération, & je ſerois parti. ges vo 
Je ne fais point encore comment toute m 
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deci finira 3 mais je vous proteſte avec 
Iverite, que quoi qu'il arrive, je n'ou- 
blierai point vos bontes pour moi, & que 
quand vous ne voudrez pas m*avoir pour. 
Ivalet , vous m'aurez toujours pour ami. 
Toutes mes inegalites viennent de ce que 
Jetois fait pour vous aimer du fond de 
non e! ỹ. 3 qu'enſuite, ayant en pour 
uſpect votre caractere, & jugeant qu in- 
ſenſiblement vous cherchiez à me reduire 


m 

{os en ſervitude, ou a m' employer ſelon vos 
ae erettes vues, je flotte depuis long-temps 
ion, ntre mon penchant pour vous, & les 


Þupcons qui le contrarient. Les indiſeré- 
ons de Diderot, ſon ton imperienx & 
helagogue avec un homme plus age que 
u, tout cela a change le trouble de mon 
Ime en une indignation, qirheureuſe- 


heilleur ami. Avant de ſavoir quels en 
kront les effets & les ſuites, je me hate 
vous declarer que le plus ardent de 


dute ma vie, & continner à nourrir pour 


hent je n'ai laiſſè exhaler qu' avec votre 


des veeux eſt de pouvoir vous honorer 
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vous, autant d'amitié que je vons dei 


de reconnoiſſance. 


1 


T 
A Mod. DE H OUDETOT, 
Octobre hp 


Mapa d'Epinay ne part que demi 
dans la matinte: cela m'empechera, che 
comteſſe, de pouvoir me rende de bonn 
henre a Aubonne; a moins que vo! 
nayez la bonte d'envoyer votre car 
entre onze heures & midi, m'attendte 
la croix de Deuil. Quoi qu'il en Hoi 
Jirat diner avec vous; je vous porter 
un cœur tout nouveau, dont vous fer 
contente; j'ai dans ma poche une Tei. 
invincible, qui me garantira de vous. 
wen falloit pas moins pohr mc rendte 
mo- meme; mais j'y ſuis rendu, celad 
thr; ou pintdt je ſuis tont a Pamiticq 
vous me devez. que vous m'avez inte 
& dont je {iis digue des ce moment! 


k votr 
ne Vo 
ble 


zele 
re g. 
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| AM. DE SAINT- LAMBERT. 


A Þ Hermitage , le 28 octobre 1757. 


Or de joie & de triſteſſe me viennent 
ſe vous , mon cher ami! A peine Vawitie 
relle commencee entre nous, que vous 
ven faites ſentir en meme temps, tous les 
burmens & tous les plaifirs. Je ne vous 
rlerai point de l'impreſſion que m'a fait 
þ nouvelle de votre accident; Mad. d' E- 
ina en a été temoin. Je ne vous peindrai 
pint non plus les agitations de notreamie, 
votre cœur eſt fait pour les imaginer; & 
boi, la voyant hors d'elle meme, j a- 
bis à la fois, le ſentiment de votre état 
le ſpectacle du ſien: jugez de celui 
votre ami. On voit bien a vos lettres, 
de vous etes de nous tons, le moins 


wv 
40 


wait 


ic näble à vos maux. Mais pour exciter 
ivr zele & les ſoins que vous devez a 


en tre gueriſon , ſongez , je vous en con- 
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zure, que vous avez en depot , Tespe 


de tout ce qui vous eſt cher. Au re, 
quel que ſoit Peitet des eaux, dont 32. le 
tends tout, le bonheur ne réſide por N lo! 
dans Io lentiment d'une jambe & (i x 
bras. Tant que votre cœur {era ſenile, Wi r 
ſoyez ſtir, mon cher & digne ami, u I 
pourra faire des heureux, & Vetre, ton 
Notre amic vint mar li faire {es levy Did 

I la vallee; j j'y paflai une demi - journee * 
triſte & delicieuſe. Nos cœurs vous ; 
eojent entre eux, & nos vyenx n'et9i 1 
point ſecs en parlant de vous. Je lui di em! 
que {on attachement pour vous, Ctoit i Yes p 
ſormais une vertn ; elle en fut {i touch You 
qu'elle voulut que je vous I'ceriviiie, 6 lad, 
je lui obeis volontiers. Oui, mes cif: fie? 
ſoyez à jamais unis; il welt plus ©" x [ 
comme les vötree, & vous mcrit.2 d Noi, 
vous aimer juſqu'au tombean. I. wel | 1 
doux d'etre en tiers, dans une amitic Wi eſti 
tendre. Je vous remercie du cut 0! uh 
ant fe 


vous m'avez rendu, & dont le mien nd 
pas indigne. L'eſtime que vons 101 cc? 
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elle dont elle m'honore, vous fFeronk 
'W {nr toute votre vie, Vinjuſtice de vos 
lor pcons. 

Vous ſavez mon raccommodement avec 
E Grimm - j'ai cette obligation de plus à 
Mad. d'Epinay, & Phonneur d'avoir fait 


WE wits les avances. Jen fis autant avee 
4 Diderot, & j'eus cette obligation à notre 


mic, Qu'on ait tort ou qu'on ait raiſon , 
e trouve qu'il eſt toujours doux de re- 
bvenir a fon ami; & le plaiſir d'aiĩimer me 
ſemble plus ener a un coeur ſenſible, que 
les petites vanités de bamour- propre. 

vous ſa vez auſſi le prochain départ de 
Nad. d Epinay pour Geneve, Elle m'a 
propoſs de Paccompazner , fans me mon- 
rer lä-deſſus beaucoup d'empreſſement. 
Noi, la voyant eſcortée de ſon mari, du 


neſtiques, aller chez ſon médecin & ſon 


ſtat tort inutile, lentant d'ailleurs qu'il 


Fon mal, & dans la laiſen oh nous en? 


geuverneur de fon fils, de cinq on fix do- 
mi, & par conſequent mon cortege lui 


e ſeroit impoſſible de ſupporter avec 
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trons, une chaiſe de poſte juſqu'a Genese 
& joignantaux obſtacles tires de ma ſitus. 
tion préſente, la gene inſurmontable que 
j ẽprouve toujours a vivre chez autrui, je 
n'ai pas accepte le voyage, & elle set 
contentee de mes raiſons. La- deſſus, D. 
derot m' crit un billet extravagant, dans 
lequel me diſant ſurcharge du poids di 
obligations que J'ai d Mad. d' Epiniy, i 
me repreſente ce voyage comme indiipen 
ſable, en quelque etat que ſoit ma ſantc 
juſqu'à vouloir que je ſuive plutot 1 
pied la chaiſe de poſte. Mais ce qui m! 
ſur-tout perce le cœur, c'eſt de voir qu 
votre amie eſt du meme avis, & molt 
donner les conſeils de la ſervitude. 0 


7 
diroit qu'il y a une ligue entre tous ne tere 
amis, pour abuſer de mon etat precaire Mam 
me livrer à la merci de Mad. d'Epinag ois m 
Laiſſant ici des gens qu'il faut entreteni p tendre 
partant ſans argent, ſans habits , f int a n 
linge, je ſerai force de tout recevog"de. Q 
delle & peut-etre de lui tout demande jan 
Lamitié peut confondre les biens auen ſuis 


ol Lon, 
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de devoirs & d'obligatious, stant encore a 
les gages, je ne ſerai plus chez elie com- 
me fon ami, mais comme 10n valet; & 
Iquoi qu'il arrive, je ne veux pas l'etre, 

ti oaller étaler dans mon pays, a la ſuit⸗ 

ue fermiere générale. Cependant j'ai 


© / 


Iajuclieje lui dis mes raiſons, & le laiſſe 
|: maitre de decider ſi je ois partir ow 
don, relolu de ſuivre à Vinſtant {on avis; 
mais j'efpere qu'il ne m'avilira pas. Juſ- 
Vict je wai point de reponſe politive, 
£ japprends que Mad. d'Epinay part 
emain. Je me tens, en ceEcrivant cet 
tticle, dans une agitation qui me leferoiy 
ilerctement prolonger; il faut finir. 
Ion ami, que n'etes- vous ici ! Je ver- 
tois mes peines dans votre ame; elle 
ttendroit la mienne, & ne donneroit 
int à ma juſte fierte, le vil nom d'ingra- 
ude. Quoi qu'il en ſoit, on ne menchat- 
a jamais par certains bienfaits 3 je 
en ſuis toujours défendu; je meprila 
Jome VIA. | 21 


ane les ceenrs 3 mais dr quid {era queſtion, 


kerit a Grimm une longue lettre, dans 
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Pargent, je ne ſais point mettre à prix 
ma liberté; & ſi le ſort me rẽduit a choiſi 
entre les deux vices que j abhorre le plus, 
mon parti eſt pris, & Jaime encore micui 
etre un ingrat qu'un lache. 

Je ne dois point finir cette lettre, {an 
vous donner un avis qui nous importel 
tons. La ſanté de notre amie ſe dclabr 
ſenſiblement. Elle eſt maigrie; fon eſto 
mac va mal; elle ne digere point, ellen! 
plus d'appetitz & ce qu'il y a de pis, 
que le peu qu'elle mange ne ſont que d 
choſes mal - ſaines. Elle etoit deja cha 
gee avant votre accident: jugez de 
qu'elle eſt, & de ce qu'elle va devenit 
Elle confie a des quidams la directiond 
{a ſante : on lui a conſeille les eaus ( 
Paſſy; mais ce qui importe beaucol 
plus à lui conſeiller , eſt le choix d 
médecin qui ſache Vexaminer & la oute p 
duire, & d'un régime qui n'augmeWegps ui 
pas le dé ſordre de ſon eſtomac. Ja Nronſolei 
la- deſſus tout ce que j'ai pu, mais inglatez. v 
lement. Ceſt a vous d'obtenir delle ruire. x 
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x WF quelle refule a mon amitié. C'eſt ſur- 
it WF tout par le ſoin que vous prendrez de 
5 WF vous , que vous Pengagerez a en prendre 
uf welle. Adieu, mon ami. 


. 


A Mad. DE HOUDET OT. 


8 novembre 1758, 


| r viens de recevoir de Grimm une let- 
tre qui m'a fait fremir, & que je lui ai 
renvoyée à Vinſtant , de peur de la lire 
ne ſeconde fois. Madame, tous ceux 
zue Paimois me haiſſent, & vous con- 
noiſſez mon cœur; c'eſt vous en dire 
ſez. Tout ce que j'avois appris de Mad. 
N' Epinay, n'eſt que trop vrai, & Jen 
Jais davantage encore. Je ne trouve de 
oute part que ſujets de déſeſpoir. Il me 
eſte une ſeule eſperance ; elle peut me 
donſoler de tout & me rendre le courage. 
atez-vous de la confirmer ou de la de- 
e ſfruire. Ai-je encore une amie & un ami? 


M ij 


inn 
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Un mot, vn ſeul mot, & je puis vivre. 


Je vais delovzer de VHermitavge, Mon i 
deſlvin eſt de chercher un alyle eigne 7 
& inconnn : mais il fant paſſer Vhiver, Hin 
& vos defences m'empechent de Falier Nee 
paiter 2 Paris. Je vais done m'établir i Meet 
Montmorency comme je pourrai, en et. m 
tendant le printemps. Ma reſpectzvle N. 
amie, je ne vous reverrai jamais: je le Ko 
ſens a la triſteſſe qui me terre le cœur; Men 


mais je m'occuperat de vous dans ma * 
; . * 5 - = : : 
retraite. Je ſongerai que j'ai deux amis 
au monde, & j oublierai que jy ſuis ſeul. 


Fa | | | 5 An, 
J Face | 

. esd 

N M Es» Fire - 
Noventbre 1588, Fivoit 

Voc la quatrieme lettre que je vons 5 


_ ſans reponſe. Ah! ft vous conti 
nuez de vous tire, je vous aurai trop 
5 S engez à Vetat ou je inis, & 


eonſultez votie beu cœur. Je puls pp 


lier 3 
Meprif 
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porter d' tre abandonnè de tout le monde. 


Mais vous! .... vous qui me connoiſſez 
{ bien ! Grand Dieu! ſuis- je un ſeëlérat! 
un ſcelerat , moi! Je Papprends bien tard. 
('eſt M. Grimm, c'eſt mon ancien ami, 
ceſt celui qui me doit tous les amis qu'il 
mote , qui a fait cette belle découverte, 
& qui la publie. Helas ! il eſt Phonnete 
homme, & moi Vingrat. Il jouit des hon- 
neurs de la vertu pour avoir perdu ſon 
ami, & moi je ſuis dans Vopprobre pour 
avoir pu flatter une femme perfide, ni 
maſfervir a celle que j'etois force de hair. 
An, ſi je ſuis un méchant, que toute la 
tice humaine eſt vile! Cruelle , falloit- 
I cider aux ſeduRions de la fanſſete , & 
Rice mourir de douleur, celui qui ne 
woit que pour vous aimer? Adieu: je 
te vous parlerai plus de moi; mais { je 
ne puis vous oublier, je vous defie d'ou- 
plier a votre tour, ce cœur que vous 
hepriſez , ni d'en trouver jamais un ſem- 
able, | 

SS 
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Janvier 1768, ö a1 

ur 


Vorum barbaric eſt inconcevable ; cl! BB 
weſt pas de vous. Ce ſilenes eſt un rate 
ment de cruante, qui n'a rien d'egal. 03 
vous dira l'état ou je ſuis depui; Ent To 
jours. Et vous auffi ! & vous auſä, «MW, ; 
phie, vous me croyez un méchant? (+) 


7 


— — 


7 


(*) Notez que toutes les !: ales . 
noirceurs dont on m'accuſoit, e tet op 
Joient a n'avoir pas voulu fuiv re: G fi 


Mad. & pinay. C'etoit aunigucmeit pour 
cela, que yetois un monſtre d'ingratitude 
un homme abominable. II elt vrai ao 
m'acculoit de plus, du crime # ern 


d'stre amoureux de Mad. de Hou! (it fe 
& den 8 pouvoir me reign: e 2 m 5 Ire | 
gnier d'elle. Que cela fut on 4 on; 90 12 
Cen tat in que j'avois une autre pub 07; [ 
raiſon peur nec pas ſuivre Mai. d Eri 152 falle 


qui mien ent em Poe he, quand jc 1; 2500 r 
rois eu que ceile - 14. Je ne pour 615 «of, 
Lal der „ dire cette raiſon, dul ue Ie 
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Ak Bien ! ſi vous le croyez , a qui done 
en appellerai-je? ... . Mais pourtant 
toument fe fait- il que la vertu me {oif 
chere? .... que je ſente en moi le cœur 
Eun homme de bien? Non: quand je 
toarae les yeux fur le palle, & que je 
reis quarante ans d'honneur, a cöté d'une 
nauvalle lettre, je ne puis deleſperer de 
nei. 

je mafleckerai point une fermeté dont 
; {us bien loin; je me ſens accable de 
pes maux. Man ame eſt epuiſee de dowe 
Eure & d'ennnis. Je porte dans un cœur 
bnocent, toutes les horrcurs du crime; 
is point des humiliations qui con- 
nent a men infortune; & & j 'eſnerois 
ous fechir, j 'irols , ne pouvant arriver 


: de rapport qu'à elle. Ainſi, re Ivit 
ire ies deux veritables raiſons que 
reis pour res + T'cro1s farce , pour 
reuter „ de hattre la campagne, & d 


1 3 eracer er par Maid, d'Epinay, & 
73 088 12: 21:5, de Vingratitude la plus 5 NOTES, 


vifement parce que je ne voulois pag 
ze 1. at, i 15 compromettre— 


140 LETTEES | 
juſqu'à vous, vous attendre à votre ſortic WW! 
me proſterner au- devant de vous, th 
heureux d'etre foule aux picds des che. 
vanx , ecraſe ſons votre caroſſe, & de 
vous arracher au moins un regret à m 
mort. Nen parlons plus: la pitie n'efface 
point le mepris 3 & fi vous me crore: 


digne du votre, il faut ne me regard m 
jamais. Ine; 
Ah! mépriſez- moi, $i vous le pouveg e 
il me {era plus cruel de vous ſavoir in. se 
juſte que moi deshonore , & jimplore ber 
la vertu, la force de ſupporter le pu ur 
douloureux des opprobres. Mais, po er 
m'avoir 6te votre eſtime, faut- il reno! -t-cx 
a Phumanite ? Mechant ou bon, quel bi d 
attendez - vous de mettre un homme aOQ'"®+ 5: 
deſeſpvir ? Voyez ce que je vous demie «: 
de; & fi vous n'ttes pire que moi, oc {= 
me refuſer. Je ne vous verrai plus; gn 
regards de Sophie ne doivent tomber q e. 
ſur un homme eſtimè d'elle , & 1'ceil ect 


o o . . . th VT Bhs. 
mepris n'a jamais ſouille ma perſoang'* rt 2 


Mais vous fütes, apres S. Lambert, “bre 
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| ener attachement de mon cœur: ni luĩ 
vous n'en fortirez jamais; il faut que 
b n'oceupe de vous ſans celle, & je ue 


bit a la vie. Je ne vous demande aucun 
ole nage de fouvenir; ne parlez plus 
moi; ne m'ccrivez plus; oubliez que 
pus m'avez honore du nom de votre ami, 
jne jen tus digne. Mais ayant 2 vous 


lis me detacher de vous qu'en renon= . 


More 4 
— > a 


Pei Pan — — —ẽ — —¾. 
> WS > 


We TS 
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rler de vous, ayant a vous tenir le ſacrs 
p320e de la vérité, que vons n'enten- 
E peut - etre que de moi feul, que je 
k ſir an moins » due vous daignerez 
[voir mes lettres, qu'elles ne ſeront 
jitees au feu {ans les lire, & que je 
Iperdrai pas ainſi les chers & derniers 
aux auxquels je conſacre le reſte in- 


une de ma vie. Si vous craiznez d'y 
ver le venin d'une ame noire, je 


tenz qu'avant de les lire, vous les 
[eZ examiner, pourvu que ce ne ſoit 
par cct honngte homme qui 1c com- 
tl fort a faire un fcélerat d jon ami. 
la premiere ed Ten trouvera IA 
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moindre choſe à blamer, faſſe à jam nis 
revoquer la permiſſion que je vous . cc 
mande. Ne ſoyes pas ſurpriſe de cet 


etrange priere; il y a ſi long - tems qui botre 


Jay-prends a aimer {ans retour, que na is i1 
cœur y eſt tout accoutume. ne 
— | 4 | Jeſtim 
| | ui sh 

. WP Fed, 

K L A M R M R. ce: 

| : paräm 

Ce ſumedi 25 mar 1 qu 

E x attendant votre courier, je eo pres, 1] 
mence par r.ponire à votre Icttre Pange « 
vendredi, venue par la poſte, | font « 
Je crois avoir a m'en plaindre. & pnipe&, 
peine A comprendre que vous ['ayez cc" mo! 
avec Vintention que j'en fuſſe conte t, qi 
Expliquons- nous; & fi j ai tort, dia. Je 
moi ſans detour. | Ion de 
Vous me dites que j'ai ete le plus ga de 
vous 


obſtacle au progres de votre amitie. l 
bord, j'ai à vous dire que je existe n'a 
Point que votre amitie fit du prog. elles 
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unis ſeulement qu'elle ne diminult pas 3 
K certainement je mai point été la cauſe 
0 cette diminution. En nous {eparant 2 
potre derniere entrevue d' Aubonne, j au- 
is jure que nous etions les deux per- 
mes de univers qui avoient le plus 
eſtime & d'amitie l'une pour l'autre, & 
Yui Fhonoroient le plus réciproquement. 
bet, ce me lemble, avec les aſſurances 
ge ce mutuel ſentiment, que nous nous 
harimes, & c'eſt encore ſur ce meme 
bn que vous m'écrivites quatre jours 
bris. Inſenſiblement, vos lettres ont 
ange de ſtvle; vos témoignages d'ami- 
& font devenus plus reſerves, plus cir- 
nſpects, plus conditionnels; au bout 
un mois il s'eſt trouvé, je ne ſais com- 
ent, que votre ami n'étoit plus votre 
i. Je vous ai demandè pluficurs fois la 
lon de ce changement, & vous m'o- 
ez de vous la demander encore; je 
NF vous demande pas pourquoi votre 
tic n'a point augmenté, mais pours 


| 


i Wah | 
elle s'eſt cteinte. Ne m'alleguez pag 
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144 LET TRE 83 
ma rupture avec votre belle - fenut e 
digne ami. Vous ſavez ce qui s eſt pil, 
& de tout temps vous avez «©! barg 
qu'il ne {anroit y avoir de paix em 
J. J. Kouſſeau & les mechans. 
Vous me parlez de fautes, de Foih! fs 
d'un ton de reproche. Je ſuis foible, i 
eſt vrai; ma vie eſt pleine de fautes, a 
Je ſuis homme. Mais voici ce qui me c 
tingue des hommes que je nns c 
qu'au milieu de mes fautes, je me! 
luis toujours reprovhees ; c'eſt qu'elles 


am 
e 
aua 
tard 
ind 
mais 
om: 
om: 
Vos 
purs 
be ſy 
by APP 


m'ont jamais fait mepriſer mon dero vau 
Fouler aux pieds la vertu; c'eſt que bus, 
Jai combattu & vaincu pour elle, Mis de 
Jes momens ot tous les autres eus ay 
. Puiſſiez - vous ne trouver jamais que Mette 
hommes ainſi crimincls! ue vor 
Vous me dites que votre amitis, ti de „ 


qu'elle eſt, ſubſiſtera toujours pour mo! 
tel que je ſois, excepte le erime & li 
dignité, dont vous ne me croirez jam 
capable. A cela, je vous reponds 1 
5 ignore qucl prix je dois donner à vi 
amitit 


aner d. 
Ses de 
en p 
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1 initie, telle qu'elle eſt ; que quant à moi; 
je ſerai toujours ce que je ſuis depuis 
quarante ans; qu'on ne commence pas ſi 
tard à changer; & quant au crime & A 
Tindignité, dont vous ne me croirez ja- 
mis capable, je vous apprends que ce 
kompliment eſt dur pour un honnete 
homme , & inſultant pour un ami. 

Vous me dites que vous m'avez tous 
Þurs vu beaucoup meilleur que je ne 
be ſuis montre. D'autres, trompés par 


E vaux, & ſont excuſables; mais pour 
pus, vous devez me connoitre : je ne 
pus demande que de me juger ſur ce que 
bus avez vn de moi. 

Mettez - vous un moment I ma place. 
e voulez- vous que je penfe de vous 
de vos lettres? On diroit que vous 
zz peur que je ne ſois paiſible dans ma 
rate, & que vous Etes bien aiſe de m'y 
per de temps en temps, des témoi- 
bes de peu d'eſtime, que, quoi que 
is en puiffiez dire, votre cœur demegy 
Tome V IL. = 


mitt 


ps apparences , m'eſtiment moins que je 
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tira toujours. Rentrez en vous- mene, 
je vous en conjure : vous m'avez de. 
mandé quelquefois les ſentimens din 
pere; je les ſens en vous parlant , min: 
aujourd'hui que vous ne me les demande 


| pol 


plus. Je wai point change d' opinion {i 
votre bon cœur; mais je vois que vous 
Favez plus ni penſer , ni parler, ni ac: f 
par vous - meme. Voyez au moins qui de t 
role on vous fait jouer. Imagine: u may 
fituation. Pourquoi venez - vous conttil pouc 
ter encore par vos lettres, une ame lie 
vous devez croire aſſez affligẽe de {fi © 
propres ennuis ? Eſt - il ſi neceſſaire ed 
votre repos de troubler le mien? Ne "0 
riez · vous concevoir que j'ai plus bei lis 
de conſolations que de reproches? EF on Eq 
gnez- moi done ceux que vous ſaver ot fffecte 
que je ne mérite pas, & portez que; eſſe d. 
reſpect à mes malheurs. Je vous dem ett 
de trois choſes I'une : ou changez de cc 
olljour 


Je, ou juſtifiez le votre , ou ceſſez den 
erire; Jaime mieux renoncer i vos 
es; que d'en receveir d' injurieuſes 
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puis me paſſer que vous m'eſtimiez , mais 
ai beſoin de vous eſtimer vous - meme 3 
| & ceſt ce que je ne ſaurois faire, fi vous 
| manquez à votre ami. | 
Quant à la Julie, ne vous genez point 
pour elle. Soit que vous m'seriviez ou 
non, vos copies ne fe feront pas moins 3 
ii je les ai ſuſpendues apres un ſilenes 
de trois ſemaines, cet que j ai cru que 
mayant tout-a-fait oublié, vous ne vous 
ſouciiez plus de rien qui vint de moi- 
Adieu: je ne ſuis ni changeant ni ſubju- 
but comme vous; Tamitié que vous m'a- 
ter demande & que je vous ai promiſe, 
pe vous la garderai juſqu'an tombean. 
Mais fi vous continuez a m'ecrire de ce 
ton equivoque & ſoupgonnenx que vous 
pltetez avec moi, trouvez bon que je 
reſſe de vous tẽpondre; rien n'eſt moins 
egrettable qu'un commerce d'outrages : 
non coeur & ma plume s'y refuſeront 
torjours avec vous. 


un conſeil pernicieux; & fi mon pere 
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a chemi — 
L E 3 E * 

A M. D'ALEMBERT,. en | 
alle. 


Montmorency, le 25 juin 1781 z pres 


Fear 4d, monſieur, repondre à vor  — 
article Geneve. Je Vai fait, & je vous i 
meme adreſſé cet écrit. Je ſuis ſenſibt 

aux temoignages de votre ſouvenir, & 

3 Thonneur que j'ai requ de vous enplus 
d'une occaſion : mais vous nous donne ;B 


avoit fait autant, je n'aurois pu ni di m ; nſſor 
faire. Jai tache d'accorder ce que je vu * 
dois, avec ce que je dois a ma patrit fo 
quand il a fallu choiſir, javrois fait uf ut 
crime de balancer. Si ma temerite vu ee 
offenſe, vous n'en ſerez que trop ven 9 
par la foibleſſe de I'ouvrage. Vous y cher d 
cherez en vain, les reſtes d'un talent qi Pein d 
weſt plus, & qui ne ſe nourriſſoit peviehiſ® Sen 
etre, que de mon mepris pour mes , P? 


verlaires. Si je n'avois conſulte quem a 
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reputation, j aurois certainement ſoppris 
ms cet Ectit : mais il n'eſt pas ici queſtion 
ie ee qui peut vous plaire ou m' honorer 3 
en faiſant mon devoir, je ſerai toujours 
alle content de moi, & aſſez juſtifis 
pres de vous. | 


a. 4 a 4.5 ry * 


T 
A M. VERNES. 


i A Montmorency, le q juillet 1158. 


1 l £ me hate, mom cher Vernes, de vous 
EraNurer Cur le ſens que vous avez donne 
a ma derniere lettre, & qui ſürement 
Inetoit pas le mien. Soyez ſtr que jat 
pour vous, toute Veſtime & toute la con- 
Hance qu'un ami doit à ſon ami. II eſt 
rai que j'ai eu les memes ſentimens 
pour d'autres qui m' ont trompe, & que 
plein d'une amertume en ſeeret deyoree g 
pi s'en eſt repandu quelque choſe ſur 
mon papier; mais, mon ami, cel vous 


N i 


pezardoit i peu, que dans la meme letters 
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je vous at, ce me ſemble, aſſez temojon 
Tardent deſir que j'ai de vous voir & de 
vous embraſſer. Vous me connoiſſez mal; 
I je vous croyois capable de me trom, 
per, je n'anrols plus rien à vous dire. 
Tai requ Pexemplaire de M. Dull. 
ard]; je vous prie de Pen remercier. Si 
vent bien m'en adreſſer deux autre, 
non pas par la meme voie dont il sel 
Jervi, mais a l'adreſſe de A. Corndet, 


aire 
les 1 
ele 
zien | 
Joyon 
er { 
en d 
nis o 
a1 dit 
Fiotes 


chez MM. Theluſſou, Necker & (mee ce 
pagnie, rue Michel le- Comte, je lui (e ſei 
ſerai oblige. Il a eu tort d'imprimer ce on; 
article ſans m' en rien dire; il a laiſſè i com 
fautes que j'aurdis otees, & il na en qu 
fait des corrections & additions que Me cer 
lui aurois donnees. Pre, \ 
Jai ſons preſſe un petit Ecrit fur lar tt, ch 
cle Geneve de M. d' Alembert. Le conſe tend 
qu'il nous donne, d'établir une comediWut bie 
m'a paru pernicieux; il a reveille moemplai 
zele & ma dautant plus .indigne , qu ervés, 
Jai vu clairement, qu'il ne ſe faiſcit pſi je les 
un ſerupule de faire {a cour à M. de Vo eaver: 


aire 4 nos depens. Voila les auteurs & 
les philoſophes ! Toujours pour motif 
melqu'interet particulier, & toujours le 
ien public pour pretexte. Cher Vernes, 
[ons hommes & citoyens juſqu'an der- 
ier loupir. O ſons toujours parler pour le 
ien de tous, fùüt- il prejudiciable a nos 
mis & a nous-memes. Quoi qu'il en ſoit, 
a dit mes raiſons; ce ſera a nos compa- 
iotes a les peſer. Ce qui me fache, c'eſt 
Ine cet Ecrit eſt de la derniere foibleſſe; 
le ſent de Vetat de langueur od je ſuis, 
ou j'etois bien plus encore quand je 
zi compoſe. Vous n'y reconnoitrez plus 
en que mon cœur; mais je me flatte 
e c'en eſt alſez pour me conſerver le 
tre. Voulez - vous bien paſſer de ma 
tt, chez M. Marc Chapuis, lui faire 
; tendres amities, & lui demander s'il 
at bien que je lui faſſe adreſſer les 
emplaires de cet écrit que je me ſuis 


pi 
Vol eaverrai? 


tj? les deſtine; ſuivant la note que jo 
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etves, afin de. les diſtribuer a ceux à 
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152 LETTRES 
Vous m'avez parlé ci-devant, de Mad, 
Q'Epinay ; Vami Rouſtan que j'embraſſ⸗ 
E remercie, m'en parle, & d'autres men 
parlent encore. Cela me fait juger quelle 
Vous laiſſe dans une erreur, dont il fat 
que je vous tire. Si Mad. d'Epinay vous 
dit que je ſuis de ſes amis, elle youy 
trompe; {i elle vous dit qu'elle ell de 
miens, elle vous trompe encore plus, 
Voila tout ce que j'ai a vous dire cell 
Loin que ouvrage dont vous me pat 
lez, ſoit un roman philoſophique, c'eſta 
contraire un commerce de bonnes gen: 
Si vous venez, je vous montrerai ceto! 
vrage; & ſi vous jugez qu'il vous can 
vienne de vous en mèler, je Pabandonn 
avec plaiſir a votre direction. Adieu, mi 
ami; ſongez, non pas, graces au cid 
aux ides de mars, mais aux calendesd 
ſeptembre: c'eſt ce jour là que je 
attends. 


coura 
, dev 
re; Mme 
ux qui 
je vou 
tie poi 
en mo 
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LT 1 a2. 
6 A SOPHIE. 
13 fuillet 1788. 


g commence une correſpondance qui 
2 point d' exemple & ne ſera guere imi- 
e: mais votre cœur n' ayant plus rien A 
te au mien, j'aime mieux faire ſeul les 
is d'un commerce qui ne ſeroit qu'o- 
reux pour vous, & on vous n'auriez 
nettre que des paroles. C'eſt une fauſ- 
e mepriſable de ſubſtituer des proce» 
a la place des ſentimens, & de n'etre 
nnete qu'a l'extérieur. Quiconque a 
courage de paroitre toujours ce qu'il 
, deviendra tot on tard ce qu'il doit 
te; mais il n'y a plus rien a efperer de 
ux qui ſe font un caractere de parade. 
je vous pardonne de n'avoir plus d'a- 


en montrez plus. Je vous aime oent 
b mieux ainſi, qu' avec ces lettres frok 


Itie pour moi, c' eſt parce que vous ne 
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des, qui vonloient etre obligeantes, 4 


; | F il 
montroient, malgre vous, que vous ſy. 


lien 


giez à autre choſe en les écrivant. De! 
franchiſe, 0 Sophie! il n'y a qu'elle Qui = 
eleve ame, & ſoutienne par 1'eſtime it Jn 
ſoi-mème, le droit à celle d'autrui. 4 i 
Mon deſſein n'eft pas de vous ennnye * 
de frequentes & longues lettres. Je net 
pere pas meme, avec toute ma diſcretion 
que vous liſiez toutes celles que je vou 
Ecriraiz mais du moins aurai. je eu le pl 
fr de les ecrire, & peut - etre eſt-il ho peu 
pour vous & pour moi, que vous aye "M 
ta complaiſance de les recevoir. Je von % 
crois un bon naturel ; c'eſt cette opinio «h 


qui m'attache encore à vous: mais un 
grande fortune ſans adverſités, a di vol 
endurcir Pame; vous avez trop peu co 
nu de maux, pour etre fort ſenſible 
ceux des autres. Ainſi les donceurs de! 
commiſeration vous ſont encore inco 
nues. N'ayant ſu partager les peines di 
trui, vous ſerez moins en état d'en fu 
porter vous-meme , fi jamais it en vien 


eur: 
vil n 
eut 
enſer 
u VOL 
je vi 
ous a) 
lez m 
© Mor 
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F il eſt toujours à craindre qu'il n'en 
tonne : car vous n'ignorez pas que la 
prtune meme n'en garantit pas toujours; 
: quand elles nous attaquent an milien 
e ſes faveurs, quelles reſſources lui 
ſelte-t-il pour les guerir ? 


Non fidarti della ſorte 
Ancor a me g1a fn grata, 

Ft tu ancor abbandonata 
Soſpirar potreſti un di. 


n ce cas, mes ſoins n'auront ete qu'inu- 
Iles, & il n'y aura point de mal au moins 
les avoir pris: mais ſi jamais votre 
tur affligé ſe ſent beſoin de reſſources 
wil ne trouvera pas en lui- meme , {i 
eut- etre un jour d'autres manieres de 
enſer vous degonitent de celles qui n'ont 
vous rendre heureuſe, revenez à mot 


ous avez mepriſc. Si je ne vis plus, re- 
ez mes lettres; peut -etre le ſouvenir 
e mon attachement adoucira t · il voa 


| Veuille le eiel tromper ma prẽ voyance! 


je vis encore, & vous ſaurez quel ami 
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peines; peut - etre trouverez - vous din 


toit! 

mes maximes, des conſolations que yy vous 
n'imaginez pas aujourd'hui. de ta 
— _ teten 
t * 

| avez 
Montmorency, le 5 octobre 11; ol ve 

A | crois 
E NFIN, mon cher Deleyre, j'ai tjo 
vos nouvelles. Vous attendiez plus t "Ol 


des miennes & vous n'aviez pas tart 


eker 
mais pour vous en donner, il falloit f E” 
voir où vous prendre, & je ne voy equ” 
perſonne qui put me dire ce que v. Ware, 
Etiez devenu. N'ayant & ne voulant avi ge 
deformais, pas plus de relation avec 1 lier 
ris qu'avec Pekin, il etoit difficile iger 


Je puſſe etre mieux inſtruit; cependa 
jeudi dernier, nn penſionnaire des Ve 
tus, qui me vint voir avec le pere cut 
m'apprit que vous &tiez a Liege; ma 
ce que j aurois dn; faire il y a deux mois 
Etoit à preſent hors de propos, & cen 
= t 


her I 
atyriq 
arelig 
ect. L 
u fied 
oint d 
Tc 
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toit plus le cas de vous prevenir ; car je 14 
eus avoue que je {vis & ſerai toujours $ f 
& tons les hommes, le moins propre à 44 
retenir les gens qui ſe detachent de moi. ir | 


Jai dautant plus ſenti le coup que vous 
avez requ, que Jetois bien plus content 
de rotre nouvelle carriere que de celle 
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ol vous etes en train de rentrer. Je vous J 

erois afſez de probite pour vous conduire 1 4 
tonjours en homme de bien dans les at- 1 
aires , mais non pas aſſez de vertu pour vl 


preferer tou jours le bien public à votre 
loire, & ne dire jamais aux hommes que 
equ'il leur eſt bon de ſavoir. Je me com- 
plaiſois à vous imaginer d'avance dans le 
3 de relancer quelquefois les frippons, 8 
In lieu que je tremble de vous voir con- 1 
iter les ames ſimples dans vos écrits. io : 
her Deleyre , defiez-vous de votre eſprit | 
ayrique 3 ſur- tout apprenez à reſpecter 
religion. L'humanite ſeule exige ce reſ- 
ect, Les grands „les riches, les heureux 
u ſiecle ſeroient charmes qu'il n'y ent 
dnt de Dieu; mais l'attente d'une autre 
Tome VAI. o 
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1 vie conſole de celle- ci, le peuple & h 
miſerable : quelle cruauté de leur öter 
encore cet eſpoir! 
Je ſuis attendri, touche de tout ee que 
vous me dites de M. G. Quoique je {ul 
deja tout cela, je Vapprends de von 
avec un nouveau plaiſir. C'eſt bien plus 
votre eloge que le ſien, que vous faite: 
la mort n'eſt pas un malheur pour un 
homme de bien, & je me rejouis preſque 
de la ſienne, puiſqu'elle m'eſt une oec. 
ſion de vous eſtimer davantage. Ah! De. 
leyre, puiſſai-je m'etre trompé, & gou 
ter le plaiſir de me reprocher cent fois le 
jour, de vous avoir été juge trop {evere 
It eſt vrai que je ne vous parlai poin 
ge mon écrit {ur les ſpectacles; car 
comme je vous Pai dit plus d'une fois 
je ne me fiois pas à vous. Cet eecrit « 
bien loin de la'pretendue mechance 
74 dont vous parlez : il eſt liche & foible 
5 | les mechans n'y font plus gourmaudes 
11 vous ne m'y reconnoitrez plus. Cepe 
dant je Vaime plus que tous les autres 
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Fparce qu'il m'a ſauvé la vie, & qu'il me 
ſervit de diſtraction dans des momens de 
aouleur, on ſans lui, je ſerois mort de 
deleſpoir. II n'a pas dépendu de moi de 
mieux faire; j'ai fait mon devoir , c'eſt 


rage A votre juſte critique. Honorez la 
brerite; je vous abandonne tout le reſte. 
Adieu: je vous embraſſe de tout mon 
ur. 


a ** —— 


1 3632 — —— 


L EK 1 1 K * 
A M. VERN Es. 


J £ recois à Vinſtant , mon ami, votre 
derniere lettre, ſans date, dans laquelle 
ous m'en annoneez une autre, ſous le 
pli de M. de Chenonceaux, que je mai 
point regue. C'eſt une negligence de ſes 
commis , Jen' ſuis für; car il vint me 
voir il y a peu de jours, & ne m'en 
parl2 point. Quoi qu'il en ſoit, ne nous 
O ij 


r 


Uaſſez pour moi. Au ſurplus, je livre Pou- 
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A Montmorency , de 22 octobre 1758. 
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160 LET TxkES 
expoſons plus au meme inconvenient; 
£crivez- moi directement, & n'affran. 
chiſſez plus vos lettres, car je ne ſuis 


Gen 
tres 


vas I portee ici d'en faire de meme. Quoj. Neuſe 
que ce paquet ſoit aſſez gros pour en eat 
valoir la peine, je ne crois pas que mon e ve 
ami regrette Pargent qu'il lui contera, Neo. 
& je ne lui ai pas donns le droit , que j: eus 
ſache, de penſer moins favorablemeit Nous 
de moi. Soyez auſſi plus exact aux dates, Meelui 
que vous etes ſujet à oublier. hmm 
L'ecrit à M. d'Alembert paroit en effet em 

e rel 


à Paris, depuis le 2 de ce mois; je ne ba 
appris que le 7. Le lundi 8, je recus le le lui 
petit nombre d'exemplaires que mon li- Wi! p 
braire avoit joints pour moi à cet envoi: Nene 
je les ai fait diſtribuer le meme jour & les Hut d 
ſuivans ; enſorte que le debit de cet on- I 1 
vrage ayant été aſſez rapide, tous cenx en 
A qui jen ai envoyé Vavoient de; & Nee s 
voila un des deſagremens auxquels ma- Hur le 
ſnjettit Vinconcevable negligence de ce cho 
libraire. Pour que vous jugiez il y a de ire, 
ma fante dans les retards de Venvoi pour rer: 

gran 


D r YES 
Geneve, je vous envoie une de ſes let 
res, à demi déchirèe, & que j'ai heu- 
reuſement retrouvee. Si vous avez des 
relations en Hollande, vous m'obligerez 
de vous en faire informer a lui-mème. 
Felon ſon compte, j'eſpere enfin que 
haus aurez regu & diſtribus ceux qui 
dous ſont adreſſes. Je vous dirai, ſur 
kelui de M. Labat , que nous ne nous 
ſhmmes jamais écrit, & que nous ne 
ſommes par conſequent en aucune eſpece 
le relation; cependant je ſerois bien aiſe 
lui donner ce leger temoignage que je 
ai point onblie ſes honnetetes. Mais, 
don cher Vernes „Rouſtan eſt moins en 
at d'en acheter un; je voudrois bien 
iſ lui donner cette petite marque de 
duvenir; & dans la balance entre le 
che & le pauvre, je penche toujours 
bur le dernier. Je vous laiſſe le maitre 
choix. A Vegard de l'autre exem- 
hire, il faut, $'il vous plait , le faire 
reer a M. Soubeyran, avec lequel j'ai 
grands torts de négligence, & non 
| O 115 
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x62-- LET rA 
pas d'oubli; tichez , je vous pris, t 
Fengager a les oublier. 

Je n'ignorois pas que l'article Genet 
Etoit en partie de M. de Voltaire. Quyi. 
que Jaie eu la diſcretion de n'en rien 
dire, il vous ſera aiſé de voir, pat k AM 
lecture de Tonvrage, que je ſavois, u 
Fecrivant, 3 quoi m'en tenir. Mais ji 


vol 
trouverois bizarre que M. de Volta ne 
crit , pour cela, que je manquerois e 700 


lui rendre un hommage que je lui oe j 
de tres-bon cœur. Au fond, ſi quelque . 


devoit ſe tenir offenſe, ce ſeroit M. da. dant 


lembert ; car, apres tout, il cit au moins 
le pere putatif de Particle. Vous verrez, 
dans la lettre ci- jointe, comment il: 
recu la declaration que je lui fis dar 
le temps, de ma reſolution. Que mant 


Ad 
ſoit tout reſpe& humain qui offene me 
droiture & la verite! Peſpere avoir { 1 


coue pour jamais cet indigne joug. 
Je n'ai rien à vous dire ſar la rem 

preſſion de l' Econonrie politique, pate 

que je mai pas regu In lettre #i vont 
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wen parlez. Mais je vous avoue que, 
ſur offre de M. Duvillard, j'ai cru que 
fauteur pouvoit lui en demander deux 
g exemplaires, & s'attendre a les recevoir. 


d'en prendre le ſoin, & je vons ferai 
rembourlſer cette avance, avec celles que 
rous anrez pu faire an ſujet de mon der- 
nier kcrit, & dont je vous prie de m' en- 
voyer la note. | 
| Je wai point In le livre de PEſprit s 
mais j'en aime & eſtime Vanteur. Cepen- 
Nennt j'entends de ſi terribles choſes de 
Touvrage, que je vous prie de Vexami- 
ner avec bien du ſoin, avant d'en haſar- 
der un juge ment ou un extrait dans votre 
tecueil. ö 

Adieu, mon cher Vernes. Je vous 
azime trop pour repondre à vos amities 5 
ee langage doit etre proſcrit entre amis. 


= 


dil ne tient qu'a les payer, je vous prie 
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ne foit pas attribue a negligence , & que 
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A Montmorency „ le 21 novembre 1785. 


C HER Vernes , plaignez - moi. Les 
approches de Vhiver ſe font ſentir. Je 
ſouffre , & ce n'eſt pas le pire pour mn 
pareſſe. Je ſuis accablè de travail, & j. 
mais mon dernier écrit ne m'a cots 1 
moitié de la peine & dn temps a fate, 
que me couteront a repondre , les lettres 
qu'il m'attire. Je voudrois donner Ia jr: 
ference a mes concitoyens 3 mais cela ne 
ſe peut fans m'expoler. Car, parmi les 
autres lettres, il y en a de tres -dange- 
reuſes , dans leſquelles on me tend vil 


Impot 


Cher 


blement des pieges , auxquelles il faut WW 7 
pourtant repondre & xrepondre prompte- E m 
ment, de peur que mon ſilence n eme WF » ? 
ne ſoit impute à crime, Faites done en- e's 
orte, wou ami, qu'un retard de neceſſit Nit oi 
ene n 


n con. 
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hes compatriotes aient pour mol, plus 
indulgence que je n'ai lieu d'en atten- 
Ire des Etrangers. J'aurai ſoin de rẽpon- 
e à tout le monde; je deſire ſeulement 
bon delai force ne deplaiſe à perſonne. 
| Vous me parlez des critiques. Je n'en 
ni jamais aucun; c'eſt le parti que j'ai 
is des mon precedent ouvrage , & je 
pen ſuis tres-bien tronve. Apres avoir 

t mon avis, mon devoir eſt rempli. 
ner et d'un mortel, & ſur- tont d'un 
horant comme moi; mais je nai pas 
ntetement de l'ignorance. Si j'ai falt 
s ſautes, qu'on les cenſure, c'eſt fort 
en fait. Pour moi, je veux reſter tran4 
lle; & ſi la verite m'importe, la paix 
importe encore plus. | 
Cher Vernes, qu'ayons - nous fait? 
Ns avons oublie M. Abauzit. Ah! 
es, mechant ami! cet homme reſpec- 
le, qui paſſe fa vie à voublier ſoi- 
me, doit-il etre oublié des autres? II 
bit oublier tout le monde avant lui. 
ene m'avez- vous dit un mot 2 Je ne 
n conſolerai jamais. Adieu. 
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mes de votre ordre; mais quoique j. 
pire à meriter Feſtime des honnetes gen 


Je n'oublie pas ce que vous n'aye: 
demande pour votre recueil ; mais. , 
du temps! du temps! Helas ! je n'enfais 
cas que pour le perdre. Ne tronvez-vons 
pas qu'avec cela, mes comptes ſeron} 
bien rendus? | 


1 


E T T RAE 


JA. le docteur TRONCHIN, 


4 Montmorency „le 27 novembre 1s 


V o TRE lettre, monſieur, maurd 
fait grand plaiſir en tout temps, & ne 
fait ſur - tout aujourd'hui; car Jy v0 
qu'ayant juge Pabſent ſans Pentendre 
vous ne l'avez pas juge tont-i-fait aul 
ſeverement, qu'on me l'avoit dit. Plus 
fuis indifferent ſur les jugemens dug 
blic, moins je le ſuis ſur ceux des ho 


au; 
Ins g. 
litinc 
ence d 
e, Pa 
as ce 
tion x 
X qu'e 
orce de 
vt qu' 


je ne ſais mendier celle de perſonne; 
favoue que c'eſt la choſe du monde 
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moins importante, que d'étre juſte ou 
juſte envers moi. | 

| Je ne doutois pas que vons ne fuſſiez 
e mon avis, ou plutot que je ne fuſſe du 
vtre , ſur la propoſition de M. d'Alem- 
bert, & je ſuis charmé que vous ayez 
bien voulu confirmer vous - meme cette 
ppinion. Il y aura du malheur , fi votre 
Gefſe & votre credit memptchent pas 
I: comedie de S'etablir a Geneve & de ſe 
Inaintenir à nos portes. 

| Alegard des cercles, je conviens de 
ur abus, & je n'en doutois pas: c'eſt le 
ort des ehoſes humaines; mais je crois 
aux cercles detruits , ſnecederont de 
lus grands abus encore. Vous faites une 
litinction tres - judicienſe ſur la diffé- 
ence des republiques grecques à la nd- 
e, par rapport à I'education publique: 
als cela n'empeche pas que cette édu- 
tion ne puiſſe avoir lien parmi nous, 
X qu'elle ne Pait meme par la ſeule 
orce des choſes , ſoit qu'on le veuille, 
dit qu'on ne le veuille pas. Conſiderez 
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qu'il y a une grande difference entren 
artiſans & ceux des autres pays. Un hot 
| loger de Geneve eſt un homme I pr:ſ:x 
ter par-tout; un horloger de Paris ne 
bon qu'a parler de montres. L'e ducati 
d'un ouvrier tend a former ſes doigts 
rien de plus. Cependant le eitoven rel 
Bien ou mal, la tete & le cœur ſe f 
ment; on trouve toujours du temps pot 
cela, & voila à quoi Finititation de 
pourvoir. Ici, monſieur, j'ai far vol 
dans le particulier, Favantage que yo 
avez ſur moi dans les obſervations gen 
rales: cet état des artiſans eſt le mitt 
celui dans lequel je ſuis ae, dans lequ 
yaurois dd vivre, & que je n'a quit 
que pour mon malheur. Py ai regu cet 
Education publique, non par une in 
tution formelle, mais par des traditi 
& des maximes qui, ſe tranſmettant d 
en age, donnoient de bonne heute à 
jeuneſſe, les lumieres qui lui conti 
nent & les ſentimens qu'elle doit a 
A done ans, j'etois un Romain; à n 

| IF 
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{tyois couru le monde, & n'ttois plus 
qu'un poliſſon. Les temps ſont changes, 
je ne Vignore pas; mais c'eſt une injuſ- 
tice de re jeter {ur les artiſans, la corrup- 
tion publique; on fait trop que ce n'eſt 
us par eux qu'elle a commence. Par- tout 
kriche eſt tonjonrs le premier eorrompu, 
fepauvre ſnit, Vetat mediocre eft atteint 
e dernier. Or, chez nous, Vetat medio. 
re eſt l'horlogerie. 

Tant pis ſi les enfans reſtent abandon- 
sd eux-memes. Mais pourquoi le ſont- 
b Ce n'eſt pas la faute des cercles ; au 
utraire, c'eſt 11 qu'ils doivent etre éle- 
is, les filles par les meres, les garcons 
kr les peres. Voila preciſement Peduca- 


education publique des republiques 
ecques, & Peducation domeſtique des 
omrchies , ou tous les ſujets deivent 
ter iſoles, & n'avoir rien de commun 
ie Pobeifſance. 

Une faut pas, non plus, confondre 
zexercices que je conſeille, avec ceuꝝ 
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de Pancienne gymnaſtique. Ceux-ci for. 
moient une veritable occupation, pre: 
que un metier ; les autres ne doivent «te 
qu'un delaſſement, des fetes, & je nele 
ai propoſes qu'en ce ſens. Puiſqu'il fut 
des amuſemens , voila ceux qu'on nous 
doit offrir, C'eſt une obſervation qu'n 
faiſoit de mon temps, que les plus habt 
les ouvriers de Geneve etoient precil 
ment ceux qui brilloient le plus dan 
ces ſortes d' exercices, abors en honuent 
parmi nous. Preuve que ces diyerſ 
ne nuiſent point Pune a l'autre, mais a 
contraire s'entr'aident mutuellement; | 
temps qu'on leur donne en laiſſe moi 
2 la crapule, & empeche les ciroyens 
S'abrutir. | 

Adieu, monſieur; je vous embraile 
tout mon cœur. Puiſſiez- vous long - ten 
honorer votre patrie, & faire du bien 


in! 
genre humain! Teur 
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iert nn 
| A M7. MO©ULTOVU. 
| 4 Montmorency, le 15 decembre 1758, 


ple d'occupations deſagreables , je ne 
is, monſieur, differer plus long-temps 
vous remercier de votre excellente lets 
e. Je ne puis vous dire a quel point 
le m'a tonche & charme. Je Vai relue 
K la relirai plus d'une fois: j'y trouve 
Is traits dignes du ſens de Tacite & du 
tele de Caton; il ne faut pas deux lettres 
omme celle-là pour faire connoitre un 
omme, & c'eſt d'après cette connoiſ- 
ance, que je m'honore de votre ſuffrage. 
cher Moultou! nouveau Genevois, 
bus montrez pour la patrie , toute la 
rveur que les nouveaux chreticns 
vroient pour la foi. Puiſſiez- vous Ve- 
endre, la communiquer à tout ce qui 
Ms environne ! Puiffiez-vous rechavf« 
1 P ij 


(, VOIQUE je ſois incommode & acca-. 
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243. -- ELLE TREES 
Fer la'tiedeur de nos vieux citoyens , & 
puiſſions- nous en acquerir beaucoup qui 
vous reſſemblent! car malheureuſement 
il nous en reſte pen. 

Ne ſachant ſi M. Vernes vous avoit 


Ecrit , j'ai pris M. Coindet de vous en 
envoyer un par la poſte, & il m'a promis 
de le faire contre - ſigner. Si par haſard 
vous aviez recu les deux & que vous 


n'en euſſiez pas diſpoſe , vous m'oblige 7 
riez d'en rendre un à M. Vernes; ca 
Japprends qu'il a diſtribue pour moi, . 
tous ceux que je lui avois fait adreſſer 
= ; — Jour le 
& qu'il ne lai en reſte pas un ſeul. $ M 
, L torr 
vous n'en avez qu'un, vous m'offenſe Ky 
2 A Z ] 
riez de ſonger à le rendre: {1 vous net e 
| INS f | 
avez point, vous nvatHigeriez de ne me 75 
pas avertir. | | K * 
Quoi , monſieur, le reſpectable Abai "Wh 
zit daigne me lire, il daigne m'appro i 
x | 
ver! Je puis donc me conſoler de lim * 
probation de ceux qui me blament 3 ci EF 
3 5 ertu ne 
M eſt bien à craindre que, {i j obteno 3 
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eur approbation, je ne meritaſſe guere 
h ſienne. Adieu, mon cher monſieur. 
(nand vous aurez un moment a perdre, 
vous prie de me 12 donner; il me ſem- 
e qu'il ne ſera nas verdu pour moi. 


EFF 
A HM, VERNES. 
Montmorency, le 6 janvier 1759. 


E mariage eſt un état de diſcorde & 
e trouble pour les gens corrompus; mais 
our les gens de bien, il eſt le paradis ſur 
terre. Cher Vernes, vous allez etre 
evreux ; peut- etre V'etes- vous deja. 
ſotre mariage n'eſt point ſecret ; il ne 
it point Vetre : il a Vapprobation de 
mt le monde, & ne pouvoit manquer 
e Lavoir. Je me fais honneur de penſer 
ne votre epouſe , quoiqu'etrangere , ne 
ſera point parmi nous. Le mérite & la 
tu ne ſont étrangers que parmi les 
chang 3 ajoutez une figure qui neſt 
P ij 
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174 LETTRES 
commune nulle part, mais qui fait bie en 
ſe naturaliſer par- tout; & vous veref r 
que Mlle. C...., etoit Genevoiſe avant it 


he; 


le devenir. Je m'attendris en ſon gen M 
au bonheur de deux epoux bien unis, Ne n 
penſer que c'eſt le fort qui vous attend lis 
Cher ami! quand pourrai - je en etre ul 
moin? Quand verſerai-je des larmes inte 
| Joie en embraſſant vos chers enfan Weuſ: 
Quand me dirai- je, en abordant votr hrs d 
ehere epouſe : © Voila la mere de famill Je 
„ que j'ai depeinte ; voila la femme qui: bi 
5 faut honorer. „ lais 
Je ne ſuis point etonne de ce que vou lie; 
avez fait pour M. Abauzit; je ne vo ens d 
en remercie pas meme 3 c'eſt inſulter ſ¶eces 
amis, que de les remercier de quelqu le g. 
choſe. Mais cependant vous avez don jetin 
votre exemplaire, & il ne ſuffit pas ur, 
vous en ayez un, il faut que vous Taye ibles 
de ma main. Si donc il ne vous en reies ec: 
aucun des miens, marquez- le moi; lade 
vous enverrai celui que je m'etois releWiilſe 
ve, & que je n'eſperois pas employer Muiſé, 
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bien. Vous ſercz le maitre de me le payer 
ar un exemplaire de P Economie politi- 
he; car je men ai point regu. 

M. de Voltaire ne m'a point ecrit. II 
ne met tout-a-fait à mon aiſe, & je n'en 
uis pas fa ché. La lettre de M. Tronchin 
omloit uniquement ſur mon ouvrage, & 
omtenoit pluſieurs objections tres-judi- 
jeules, ſur leſquelles pourtant je ne ſuis 

5 de {on avis. 
Je wai point oublie ce que vous vou- 
z bien defirer Tur le Choix litter aire. 
ſais, mon ami, mettez- vous à ma 
ace; je n'ai pas le loifir ordinaire aux 
ens de lettres. Je ſuis fi pres de mes 
eces, que ſi je veux diner, il faut que 
le gagne; ſi je me repoſe, il faut que 
jeune, & je nai pour le metier d'au- 
ur, que mes courtes recreations. Les 
ibles honoraires que m'ont rapporté 
es kerits, m'ont laiſſé le loiſir d'etre 
lade, & de mettre un peu plus de 
niſſe dans ma ſoupe; mais tout cela eſt 
we , & je ſuis plus pres de mes pieces 
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que je ne Tai jamais été. Avec cel, 
il faut encore repondre a cinquante mill 
lettres, recevoir mille importuns, & leit 


offric Vhoſpitalite. Le temps s'en va « IF ; 

les heſoins reſtent. Cher ami, laiſſon 

paſſer ces temps durs de maux , de he. 

ſoins , d'importunités, & croyez que j 
ne ferai rien ſi promptement & avec tut Wy 4? 
de plaifir que d'achever le petit morcen op 
que je vous deſtine, & qui malheuten Polit 
ſement ne ſera guere au goùt de vos ler. vo 
teurs ni de vos philoſophes ; car il eb (emo 
tité de Platon. Fleur, 
Adieu, mon bon ami; nous ſomms ac 
tous deux occupes 3 vous, de votre bon. pplic 
heur; moi, de mes peines : mais Vamiti! ler. 
partage tout. Mes mans S'allegent quan Miſſion : 
je ſonge que vous les plaignez ; ils see ja. 
cent preſque par le plaiſir de vous croi: iP" » Pc 

heureux. Ne montrez cette lettre a pe. 

ſonne, au moins le dernier article. Adi (=) 
derechef. | rent 1 
Neve, 


vy 


ne rep 
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. ie comte DE S. FLORENTIN. (*) 

Montmorency, le 11 fevrier 1759. 
Monſeigneur. 


WaPPRENDS qu'on $'apprete à remettre 
ropéra de Paris, une piece de ma com- 
olition , intitulee , le Devin du village. 
pi vous daignez jeter les yeux fur le 
emoire ci - Joint, vous verrez, monſei- 


académie royale de muſique. Je vous 
upplie done de vouloir bien lui defendre 
& le repreſenter , & ordonner que la par- 
ion m'en ſoit reſtituce. II y a trois ans 
Je javois Ecrit A M. le comte d'Argen- 
bn, pour lui demander cette reſtitution. 


(5) Cette lettre & le memoire qui ſuit, 


genere, a M. de S. Florentin, qui promit 
une rẽponſe, & qui n'en fit point. 


eur, que cet ouvrage n'appartient point 


brent remis par M. Sellon, réſident de 
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Il ne fit aueune attention a ma lettre, ni WM i 

a mon memoire. J'eſpere , monſeigneur, Mn. 
etre plus heurcux aujourd'hui: car je ne! 
demande rien que de juſte, & vous nene 
refuſez la juſtice à perſonne. fre 
Jie ſuis avec un profond reſpect, &c. par 
EM OI RE. E 

Av commencement de Vannee 1553, je et 
preſentai a opera un petit ouvrage int. ois 
tule , le Devin du village, qui avoit tte Po 
repreſente devant le roi a Fontaine e qt 
bleau, Vantomne precedent. Je declaraj wap 
aux ſieurs Rebel & Francœur, alors in nt 
pecteurs de Pacademie-royale de muſique ee fi 
en preſence de M. Duclos, de Pacademiq le: 
Francoiſe, hiſtoriographe de France, qu ies 
je ne demandois aucun argent de ce petii car 
opera 3 que je me contentois pour sti 
prix, de mes entrees franches a petpef ihn 
tuite ; mais que je les ſtipulois expreſſe Wha; 
ment: à quoi il me fut repondu par leaiſ.n+, 
ſieur Rebel, en prẽſence du mème M. Duc. , 


clos, que cela etoit de droit, conforme Why fo 


ne 
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lulage, & que de plus il m'étoit du des 


tonoraires qu'on auroit ſoin de me faire 
per. 
Le Devin du village fut joue ; & quoi- 


me j'euſſe auſſi exige que les quatre 


remieres repreſentations ſeroient faites 
ur les bons acteurs, ce qui fut accordé, 
fut mis en double des la troifieme , & 
k piece ent trente - une reprelentations 
le ſuite avant paques, ſans compter les 
tois capitatious , on elle fut auſſi donnee. 
Pour les honoraires qui m'toient dus 
t que je n'avois point demandes, on 
mapporta chez moi douze cents francs , 
{nt je ſignai la quittance, telle qu'elle 
ne fut preſentee. 

Le Devin du village fut repris après pa- 
ues & continne toute Pannee, & meme 
E carnaval ſuivant, preſque fans inter- 
lption , mais dans un etat qui ne me 
aſſant pas le courage d'en ſoutenir le 
pectacle, m'a toujours force de m' en 
blenter; & c'eſt une anne de non joui - 
ace de mon droit, dont je ne ſerois que 
op fonde 2 demander eompte, 
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Enfin, dans le temps que, delivre 
ce chagrin, je croyois pouvoir profi 
fans degout , du privilege de mes entree 
le fieur de Neuville me declara a la pott 


ren 
ble 
I 


] 01 
de Topéra, qu'il avoit erdre du bura t: 
dle la ville (*) de me les refuſer, eome en 
nant en meme temps, qu'un tel proc de 


etoit ſans exemple; & en effet, {i tei ont 
eſt la diſtinction que réſerve le bur j 
dle la ville a ceux qui font a la fois, Mien 
paroles & la muſique d'un opera, & aMiſui a; 
auteurs des ouvrages qu'on joue cent i vu. 
de ſnite, il n'eſt pas etonnant qu'elle cord 
rare. | fablj 

Sur cet expoſe ſimple & fidelle , je one 
crois en droit de demander la reſtitutiq :. 01 
de mon manuſerit, & qu'il ſoit defend ſero 
a VPacademie royale de muſique de jan eune 
repreſenter le Devin du village, ſur hi ne 
quel elle a perdu ſon droit, en vid bar 


le traité par lequel je le Tui avois celWhitre 

car m'en 6ter le prix convenu, c'eſt men kſt 

AO | | d=t =( 
(La ville de Paris tenoit alors 1'opWMſitant 


Tell Tos 


ope 
Tel 


„ „ n n 
rendre la propriete. Cela eſt inconteſta- 
dle en toute juſtice, 

1. Ce ne ſeroit pas repondre que de 
moppoſer un rezlement pretendu qui, 
lit -on , borne à une année, le droit 
[entree pour les auteurs d'opera en un 
de: reglement qu'on allegue fans le 
nontrer, qui n'eſt connu de perſonne & 
2 jamais eu d' execution contre aucun 
teur avant moi; reglement , enfin, 
ui apres une ſoigneuſe verification , ſe 
ouve n'avoir point exiſté quand mon 
cord fut fait, & qui, quand on Fauroit 
ubli depuis, ne peut avoir un effet 
troaRif, 5 | 
. Quand ce reglement exiſteroit , quand 

leroit en vigueur, il ne peut avoir 

eune force vis - à- vis de moi etranger , 
li ne le connoiſſois point, & à qui on 

la point oppoſe dans le temps que, 

tre de mon ouvrage, je ne cedois 
ren ſtipulant une condition contraire, 

-t- on pas dérogé à ce reglement en 
tant avec moi ? C'etoit alors qu'il 
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Falloit m' en parler. Qui a jamais oui din 
qu'on annulle une convention expreſſe, 
par Vintention ſecrette de ne la pas tent“ 

3. Pourquoi Pacademie royale de my 
fique ſe prévaudroit- elle contre moi 
d'un réglement qu'elle-meme viole à me; 
prejudice ? Si laut eur des paroles & cel 
de la muſique d'un opera d'un acte 0: 
chacun leurs entrees pour un an, cl 


des v 
mille 
di je! 
bit p 
mais 
our 
march 
di! 
1 


qui eſt a la fois l'un & l'autre, doi: Emi: 
avoir pour deux, A moins que la ren anti. 
des talens, qui concourt a leur perfe e !'op! 
tion, ne ſoit un titre contre celui qui WW con 


raſſemhle. 

4. Si l'intention du bureau de la vil 
etoit d'en uſer à toute rigueur avec moi 
1 falloit done commencer par me pape 
a la rigueur ce qui m'etoit du. Le pri 


b pro 
mme 
ur ma 
017E c 
are Ee 


duit d'un grand opera pour chacun (i on 
deux auteurs eſt de deux mille livres e vou 
lorſqu'il ſoutient trente repreſentatio it rep 


conſecntives ; ſavoir , cent francs po 
chacune des dix premieres repreicn 
tions, & cinquante francs pour chacul 


(91 


te der 


oe 
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des vingt autres. Or le tiers de quatre 
mille francs eſt plus de douze cents fraucs, 
di je n'ai pas reclame le ſurplus, ce n' 
bit point par ignorance de mon droit 1 
mais c'eſt qu' ayant ſtipule un autre prix i 
our mon ouvrage, je ne voulois pan "A J 
mrchander ſur celni -12, 
Si Pon ajoute à ces raiſons, que contre El 
qu'on m'avoit promis, mon ouvrage 2 1 
tt mis en double des la troiſieme repré- 1 
kntation , l'on trouvera que la direction 
þ l'opera n'ayant obſerve avec moi, ni Ki 
s conditions que Javois ſtipulees , ni | 
6 propres réglemens, s'eſt dépouillée 
mme a plaiſir, de toute eſpece de droit 
r ma piece. Il eſt vrai que j'ai requ 
due cents francs , que je ſuis pret 2 
re en recevant ma partition: eſperant 
a ſon tour, Vacademie royale de muſi- 
e voudra bien me rendre compte de 
at repreſentations (*) qu'elle a faites 


* * — 


(*) Il faut ajouter toutes celles de 
te derniere repriſe & des ſuivantes , 
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d'un ouvrage qu'elle ſavoit n'etre pas! 
elle, puilqu'elle n'en vouloit pas payer 
le prix convenu. 
Que ſi cette académie a des plaintes} 
- faire contre moi, elle peut les faire pat. 
devant les tribunaux, & non pas $'tahli 
juge dans fa propre cauſe, ni ſe croire en 
droit pour cela, de s'emparer de mot 
bien. Si- töt qu'on eſt mécontent du 
homme, il ne s'enſuit pas qu'il ſoit permi 
| de le voler. 


© — 
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CET TKE 
A DM. le marechal DE LUXEMBOURG. 
A Montmorency , le 30 avril 19 


te av 
davan 
as C0: 
are. 
fore; 
Vous « 
ly v. 


Monſieur. 


J E rai onblie, ni les graces dont vol 
m'avez comble, ni Pengagement a 


— _ — — 


ou pour le coup, les directeurs, 8 
memes avoient contracté avec moi, 

onvoient ignorer qu'ils diſpoſoient fu 
Lien qui ne leur appartenoit pas. 
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|: teſpect & la reconnoiſſance ne m' ont 
me permis de me refuſer. Je n'ai perdu 
i la volonté de tenir ma parole, ni le 
entiment avec lequel il me convient 
l:ccepter Phonneur que vous m'avez 
fit, Mais, monſieur le maréchal, cet 
gagement ne ponvoit etre que condi- 
onnel; & dans l'extréme diſtance qu'il 
u de vous à moi, ce ſeroit de ma part 
ne temerite inexcuſable d'oſer habiter 
te maiſon , ſans ſavoir ſi j'y ſcrois vu 
vous & de Mad. la marechale, avec 
meme bienveillance qui vous a ports” 
ne Voffrir, 

Vos bontes m'ont mis dans une per- 
Jerits qu'augmente le defir de n'en pas 
re indigne. Je congois comment on re- 
te avec un reſpe& froid & reponſſant, 
arances des grands qu'on n'eſtime pas 3 
is comment, fans m' oublier, en uſerai- 
ee vous, monſieur, que mon cœut 

nore; avec vous que je recherchersiĩs, 
vous etiez mort égal? N'ayant jamais 
Wu vivre qu'avec mes amis, je n'#+- 


Q ü 
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qu'un langage, celui de l'amitié, del; f 
familiarite. Je n'ignore pas combien de 
mon état au votre, il faut modifier ce 
Jangage : je ſais que mon reſpect pour 
votre perſonne, ne me diſpenſe pas de 
celui que je dois a votre rang; mais je 
fais mieux encore, que la pauvrete qui 
s'avilit, devient bientot mepriſable; je 
Jais qu'elle a auſſi ſa dignite, que Vamaur | 
meme de la vertu oblige de conſerver, 
Je ſuis ainſi toujours dans le doute de 
manquer à vous ou a moi, d'etre familier 
ou rampant 3 & ce danger meme qui me 
Preoccupe , m'empeche de rien faire o 
rien dire a propos. Deja, ſans le vonloir, 
Je puis avoir commis quelque fante, & 
| cette crainte eſt bien raiſonnable a un 
homme qui ne fait point comment 01 
| doit ſe conduire avec les grands, qui u 
veſt point ſoucié de l'apprendre, & qu 
aura qu'une fois en fa vie, regretts de 
| ne le pas ſavoir. 
1 Pardonnez donc, monſicur le mat? 
chal, la timilite qui me fait heſiter à ms 
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'DIVERSES. 187 
prevaloir d'une grace a laquelle je devois 
{ peu m'attendre, & dont je voudrois ne 
pas abuſer. Je nai point, quant A moi , 
change de réſolution; mais je crains de 
wus avoir donne lieu de changer de ſen- 
timent fur mon compte. Si M. Chaſſot 
wapprend de votre part & de celle de 
Imdame la marechale, que je ſuis toujours 
le bien venu, vous verrez par mon em- 
ſteſſement A profiter de vos graces, que 
ce n'eſt pas la crainte d'etre ingrat qui 
Mn: fait balancer. | 
a Soit que j'habite votre maiſon & que 
e ſois admis quelquefois auprès de vous, 
hit que je reſte dans la diſtance qui me 
convient, les bontés dont vous m'avez 
honore, & la maniere dont j'ai tache d'y 
pondre „ont mis deſormais un interet 
commun entre nous. L'eſtime rẽciproque 
npproche tous les états; quelque élevé 
que vous ſoyez, quelque obſcur que je 
puiſſe etre , la gloire de chacun des deux 
pe doit plus ètre indifferente a l'autre. Je 
ne dirai tous les jours de ma vie: ſou- 
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viens - toi que {i M. le marechal duc de 
Luxembourg t'honora de fa viſite, & vint 
s' aſſeoir ſur ta chaiſe de paille, au milieu 
de tes pots caſles, ce ne fut ni pour ten WW 47 
nom ni pour ta fortune, mais pour quel. 
gue reputation de probité que tu t'es ace | 
quiſe 3 ne le fais jamais rougir de Thon. 
neur qu'il t'a fait. Daignez , monhicur le 
marechal , vous dire auſſi quelquefois : il To 
eſt dans le patrimoine de mes peres, un eue 
 Politaire qui s'intéreſſe a moi, qui sat. ee be 
tendrit au bruit de ma beneficence, qui rada 
joint les benedictions de fon cœur, 3 bab 
celles des malheureux que je ſoulage, Ne; 
& qui m'honore, non parce que je luis Dai 
grand, mais parce que je ſuis bon. mon! 
Recevez , monſieur le maréchal, les 
humbles témoignages de ma reconnbil. 
dance & de mon profond reſpect. 


V 


2 


5 
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{ Mad. la marèchale DE LUXEMBOURG, 
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Au petit chateau de Montmor ency, 
le IS? mai 1759. 
Adis. 


/*o\ 


7 Tours ma lettre eſt deja dans ſa date, 
aue cette date m'honore ! que je Pecris 
„ee bon cœur! Je ne vous loue point, 
nadame, je ne vous remercie point; mais 
jhabite votre maiſon. Chacun a ſon lan- 
ge, & j'ai tout dit dans le mien. 

| Daignez, madame la maréchale, agree 
non profond reſpect. 


EDD? 


£90 
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LET TRE 
A MM. le chevalier DE LORENzy, 
Au petit chateau , 21 inai 1768 


J Al fort prudemment fait, monſicur, { 
ſupprimer avec vous les remerciemen; 
vous m'auriez donne trop d'affaires. T1 
de livres me ſont venus de votre part, q 
ze ne ſais par lequel commencer. Da 
leurs le ſcjour enchante que j'habite, 1 
me laiſſe guere le courage de lire, 
meme d'scrire, au moins pour le beloi 
Dans les charmantes promenades dont 
me vois environne, mes pieds me fo 
perdre l'uſage de mes mains, & le mcti 
n' en va pas mieux. Si la campagne ab 
ſoin de pluie, j'en ai grand beſoin auil 
Mad. la marichale m'a marque que 
craignoit que je ne fuſſe pas bien. Elk 
raiſon, Von n'eſt jamais bien quand 0 
n'eſt pas a fa place; & dds qu'on en fort 
on ne fait plus comment y rentrer, Tong 
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ws je ne ſaurois me repentir de la faute 
ne je puis avoir commiſe; & duſſai- je 
raecoutumer à un bien-etre pour lequel 
e n'(tois pas fait, je ne voudrois pas, 
gur le repos de ma vie, avoir requ d'une 
tre manicre , Thonneur & les graces 


ntm'ont comble M. & Mad. de Luxem- 


urg. Je ſuis fachẽ qu'il y ait fi loin d' eux 
noi. Je ne ſais ni ne veux faire ma cour 
perſonne , pas meme A eux. Jai mes 
les, mon ton, mes manieres, dont 
ne ſaurois changer; mais toute la 


livilite que les temoignages d'cltime & 

bienveillance peuvent exciter dans 
dame honnéte, ils la trouveront dans 
nienne. Je vois qu'ils s'efforcent de 
fire oublier leur rang: s'ils réuſſiſ. 
t, je reponds qu'ils ſeront contens 
noi. 


our vous, monſieur, je ne vous dis 


n j ai trop à vous dire. Il faut ſe voir. 
ſenez, ou je vais vous chercher. Bon 
. | 


d Alembert m'a eavoye ſon recueil, 
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on j'ai vu fa reponſe. Je m'etois tenu } 
examen de la queſtion , j'avois oublis 
Fadverſaire. Il n'a pas fait de meme; il 
plus parle de moi que je n'avois parl: dt 
lui; 11 a donc tort. 


ſo 

che 
toli, 
het! 
Bal! 
nous 
Vo 
Lon. 
feux 
ang! 
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L E T T R E 


A M. le marechal DE LUXEMBOURG, 


Au petit chateau, le 27 mai 175 Py 

Limit 

Monſieur. ox 
Vorazr maiſon eſt charmante, le cj"! 
en eſt delicieux. Il le ſeroit plus encote rel 
fi la magnificence que j'y trouve & ner 
attentions qui m'y ſnivent , me laiſſoii ne! 
un peu moins appercevoir que je ne ſi nt et. 
pas chez moi. A cela pres, il ne mani, de 
au plaiſir avec lequel je habite, que c:'%"s p 
de vous en voir le temoin. tous 
Vous ſavez, monſieur le marcchaif"* ſoc 
que les ſolitaires ont tous Tefprit vm Pour 
loge pt 


neſque, Je ſuis plein de cet eſprit; ) 
= | k 


{ome 
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ſens & ne m'en afflige point. Pourquoi 
chercherois-Je a guerir d'une ſi douce 
folie, puiſqu'elle contribue a me rendre 
heureux ? Gens du monde & de la cour, 
rallez pas vous croire plus lages que moi: 
wus ne differons que par nos chimeres. 

Voici donc la mienne en cette occa- 
fon. Je penſe que, ſi nous ſommes tous 
eux tels que j aime a le croire , nous pou- 
ons former un ſpectacle rare & peut-etre 
nique, dans un commerce d'eſtime & 
[amitie (vous m'avez dictè ce mot) entre 
wx hommes d'états ſi divers, qu'ils ne 
mbloient pas faits pour avoir la moin- 
e relation entre eux. Mais pour cela, 
unſieur, il faut reſter tel que vous etes, 
me laiſſer tel que je ſuis. Ne veuillez 
Int etre mon patron; je vous promets , 
i, de ne point etre votre panégyriſte; 
vous promets de plus, que nous aurons 
ttous deux une très- belle choſe, & que 
tre ſociẽté, ſi Poſe employer ce mot, 
i pour l'un & pour l'autre, un ſujet 
lage preferable à tous ceux que Ladu- 

Jome VII. 1 
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194 rn 
lation prodigue. Au contraire, ſi vou 
voulez me proteger , me faire des dons, | 
obtenir pour moi des graces, me tirer 
de mon état, & que jacquieſce à yy 
bienfaits , vous n'aurez recherche quiun] 
faiſeur de phraſes, & vous ne ſcrez plus 
qu'un grand à mes yeux. Jcſpere que 
ce n'eſt pas à cette opinion reciprogual 
qu'aboutiront les bontes dont vous nr 


| ma 
nore z. 


Mais, monſieur, il faut vous avonet =; 
tout mon embarras. Je n'imagine point! oe 
poſlibilite de ne voir que vous & Mad I: 
la marechale, au milien de la foule ine * 
parable de votre rang, & dont vous et: Thor 
fans ceſſe enyironnes. C'eſt pourtant un A a 
condition dont j'aurois peine a me depat * 
tir. Je ne veux, ni complaire aux curien Wap 
ni voir, pas meme un moment, «autre * Fg 

hommes que ceux qui me conviennen om 
& ſi j avois cru faire pour vous une exc: n 
tion, je ne Vaurois jamais faite. Mon“ 4 59 
meur qui ne ſouffre aucune gene, = 


incommodites qui ne la ſauroient ſupp 
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ter, mes maximes ſur leſquelles je ne 
eus point me contraindre , & qui ſüre- 
rent offenſeroient tout autre que vous, 
k paix ſur-tout & le repos de ma vie, 
tout m'impoſe la douce loi de finir comme 
jai commence. Monſieur le maréchal, 
je ſonhaite de vous voir, de cultiver 
votre eſtime , d'apprendre de vous a la 
meriter 3 mais je ne puis vous ſacrifier 
ma retraite. Faites que je puiſſe vous 
voir ſeul, & trouvez bon que je ne vous 
voie que de cette maniere. 


unſi capitulẽ avec vous, avant d'accepter 
ſhonneur de vos offres; & c'eſt encore 
un hommage que je crois devoir a votre 
zinéroſité, de ne vous dire mes fantaiſies 
quapres m'etre mis en votre pouvoir: 
tar en ſentant quels devoirs j'allois con- 


crainte. Je n'ignore pas que mon ſejour 
i, quin'eſt rien pour vous, eſt pour moi 
dune extreme conſequence. Je ſais que 
quand je n'y aurois couch qu'une nuit, 
R ij 


Je ne me pardonnerois jamais d'avoir 


tacter, jen ai pris Vengagement ſans 
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w T TRE: 
le public, la poſterite peut-etre , me do- 


manderoient compte de cette ſeule nuit. 


Sans doute ils me le demanderont dn reſte 


de ma vie; je ne ſuis pas en peine dea 
reponſe. Monſieur , ce neſt pas à moi de | 
la faire. En vous nommant , il faut que je | 
ſois juftifie, ou jamais je ne ſaurois l'ètre. 


Je ne crois pas avoir beſoin d'excuſe 
pour le ton que je prends avec vous. I 
me ſemble que vous devez m'entenire. 
Monſieur le marechal , je pourrois en 


vrai, vous parler en termes plus reſpec- 


tueux, mais non pas plus honorables. 


— — 
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LT ET TRE 


A Mad. la marechale DE LU XEMBOURCG, | 


Au petit chateau, le 3 Juin 175%, 


Madame. 


J 'APPREN DS que votre ſants eſt parfaite- 
ment rẽtablie, & je compte au nombre de 
vos bienfaits, de m'en rejonir & de vous 


* 
1% 
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e dire. Si chacun doit veiller ſur la ſienne 
a proportion de ceux qu'elle intéreſſe, 


ſongez quel quefois, je vous ſupple , aux 
nouvelles raiſons que vous avez de vous 
conſerver. L'air de votre parc eſt ſi bon 
pour les malades, qu'il ne doit pas Vetre 
moins pour les convaleſcens; & quant à 
moi, je m'en trouve trop bien pour ne pas 
vous le conſeiller. Agreez , madame la 
marechale , les aſſurances de mon profond 
reſpect. 


0 


L x T T 
A M. VERNES. 
A Montmorency , le 14 juin 1759. 


Js ſuis negligent, cher Vernes, vous le 
favez bien; mais vous ſavez auſſi que je 
nNonblie pas mes amis. Jamais je ne m'a- 
vile de compter leurs lettres ni les mien- 
nes; & quel qu'exacts qu'ils puiſſent etre, 
e penſe à eux plus ſouvent qu'ils ne m'E- 
aivent, En rien de ce monde, je ne m' in- 
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auiete de mes torts apparens, pourvn que 
je n'en aie pas de véritables; & j'eſpere 
bien n'en avoir jamais A me reprocher 
avec vous. Quand M. Tronchin vous a 
dit que j'avois pris le parti de ne plus 
aller à Geneve, il a, lui, pris la choſe 


fon 
ne 
le! 
dien 
ent 
erie 


au pis. Il y a bien de la difference entre Wi" 
n'avoir pas pris, quant a preſent, a a" 
Deine 


réſolution d'aller a Geneve, ou avoir 
pris celle de n'y aller plus. Jai fi peu 
pris cette derniere, que ſi je ſavois 
pouvoir ètre de la moindre ntilite 2 
quelqu'un, ou ſeulement y etre vu are 
plaiſir de tout le monde, je partirois des 
demain; mais, mon bon ami , ne vous y 
trompez pas: tous les Genevois n'ont pas 
pour moi le cœur de mon ami Vernes; 
tout ami de la verite trouvera des canemis 
par-tout, & il nveſt moins dur d'en trove 
ver par- tout ailleurs que dans ma pattie. 
D'ailleurs, mes chers Genevois, on tha 
vaille à vous mettre tous ſur un {i bon 
ton, & Von y reuſſit fi bien, que je vous 
trou ve trop avances pour moi. Vous void 
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ens ff Elé gans, fi brillans, fi agréahles, 
que feriez- vous de ma bizarre figure & 
de mes maximes gothiques? Que de- 
nendrois - je au milieu de vous, A pre- 
ent que vous avez un maitre en plaiſan- 
ties, qui vous inſtruit ſi bien? Vous me 
toveriez fort ridicule, & moi je vous 
mverois fort jolis; nous aurions grand? 
deine a nous accorder enſemble. Je ne 
en point vous repeter mes vieilles ra— 
cherics , ni aller chercher de lhumeur 
ami vous. II vant mieux reiter en des 
ex oft, ſi je vois des choſes qui me 
Flaiſent , Vinteret que j'y prends n'eſt 
ms alſez grand pour me tourmenter. 
wa, quant à preſent, la diſpoſition od 
t me trouve, & mes taiſons pour n'en 
s changer, tant que ne convenant pas 
upays où vous étes, je ne ſerai pas dans 
e pays -ci un hote trop inſupportable, 
juſqu'ici je n'y ſuis pus traitè comme 
ue s' il m'arrivoit jamais de tre oblige 
en ſortir, j'eſpere que je ne rendrois pas 
deu d'honneur 2 ma patrie, que de la 
endre pour un pis- aller. 
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Adieu, cher Vernes; je n'ai pas oubli 
le temps od vous m'offrites de me yeni 
voir, & on, quand je vous ens pris ay 
moet, vous ne m'en parlates plus. Je ns 
rien dit, quand vous tes reſté garcon 
& fi, maintenant que vous voilà marit 
& que la choſe eſt impoſſible, je ron 
en parle, c'eſt pour vous dire que je nt 
deſcſpere point d'avoir le plaiſir de you 
embraſſer, non pas a Montmorency, mi 
à Geneve. Adieu, de tout mon cur, 


A— 


_— — 


. E 
A M. CARTIER. 
A Montmorency , le 10 fuillet 17 


J E te remercie de tout mon cœur, m0 
bon patriote, & de Pinteret que tu ven 
bien prendre a ma ſanté, & des offie 
humaines & generenſes que cet inter 
t engage A me faire pour la retablir. Cu 
que ſi la choſeetoit faiſable, Pacceptero 
ces offres avee autant & plus de pla 
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toi que de perſonne au monde: mais; 
an cher, on t'a mal expoſe l'état de la 
nadie; le mal eſt plus grave & moins: 
rte, & un vice de conformation appor- 
es ma naiſſance, acheve de le rendre 
lament incurable. Tout ce qu'il y 
done de reel dans l'effet de tes offres, 
la reconnoiffance qu'elles m'inſpi- 
it, le plaiſir de connoitre & d'eſtimer 
de mes concitoyens de plus. 

(nant à ton ſtyle, il eſt bon & hono- 
Ie; poũrquoi veux- tu t'excuſer, priſe 
il et celui de Vamitie? Je ne peux 
mx te montrer que je l'approuve, 
en m'efforgant de l'imiter, & il ne 
t qu'à toi de voir que c'eſt de bon 
Ir, Ne ſerois - tu point par haſard un 
os freres les Quakers ? Si cela eſt, 
nen rejouis , car je les aime beau- 
); & à cela pres que je ne tntoie pas 
te monde, je me crois plus Quaker 
toi. Cependant, peut - etre n'eſt - ce 
ice que nous faiſons de mieux l'un 
utte; car c' eſt encore une autre folie 
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_ que d'etre ſage parmi les foux. Quoi quil 
en ſoit , je ſuis très- content de toi, & dg 
ta lettre, excepté la fin, oli tu te dif 
encore plus à moi qu'a toi; car tu mens{ 
& ce n'eſt pas la peine de ſe mettre 
tutoyer les gens pour leur dire auſſi de 
men ſonges. Adieu, cher patriote; je to 
ſalue & t'embraſſe de tout mon cut 
Tu peux compter que je ne mens pa 
en cela. | 


A——— 
co—_— 
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A IM. le marechal DE LUXEMBOURG. 


Aout 179 


Ass EZ d'autres vous feront des con 
plimens. Je ſais combien le roi vous 
cher, & vous venez d'en recevoirunno 
veau temoignage d'eſtime. () Jef 


k 


— 


(*) La ſurvivance de ſa charge de 
pitaine des gardes, accordte a M. le d 
de Montmorency. 
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ombien vous Etes bon pere, & ce téẽmoi- 
nge eſt une grace pour votre fils. Vous 
di vyez que mon cœur entend le yotre , & 


qil fait quelle ſorte de plaiſir vous tou- 
che le plus; il le fait, il le ſent, il s'en 
{licite. Ah, monſieur le marechal ! vous 
2 favez pas combien il m'eft doux de 
wir que Pinegalite n'eſt pas incompatible 
wee l'amitiè, & qu'on peut avoir plus 
mand que foi pour ami. | 


L E T T R EE 
Aad. la marechale BE LUXEMBOURG. 
Montmorency, le 3x aout 1789. 


Nox „ madame la marechale, vous ne 
ne faites point de preſens ; vous n'en fai- 
ts qu'a ma gouvernante. Quel détour! 
If. il digne de vous, & me mepriſez-vous 
ſez pour croire me donner ainſi le chan- 
ge? En vérité, madame, vous me faites 
lien ſouvenir de moi. J allois tout oublier, 
bormis men devoir; & comme fi j'stois 
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votre égal, mon cœur eüt off sexe je 
juſqu'à l'amitié. Mais vous ne vouef a1 
que de la reconnoiſſance : il faut bi & 
tacher de vous obcir. 


— * n - 5 


1 _ 
. * 


1 1 TR KF. 
4 MN. le martchgl DE LUXE MEQURs, 


Novembre 1759 


Vo 
m 
Hut 
[12n 
deut 
Vatgs 
Quit: 
Nai. j. 
ui m 
me 
tte i 


UELLE vie triſte & penible! Quej 
preſſens d'ici vos ennuis, & que je les pi 
tage! O monſieur le maréchal! quan 
viendrez- vous reprendͤre ici, dans la {im 
plicite de nos promenades chamyetres 
le contentement , la gaiete , la ſtrenit 
d'eſprit? Je me ſais preſque maurais 2r 
de la tranquillite dont je jouis ici i 
vous: elle n'eſt plus parfaite , quandr4 
ne la partagez pas. 

Depuis ma derniere lettre, je nei poin 


ire 
eu de rechate, & Je ſuis aulſi Hen 41 une 
je puiſſe etre pour la ſaiſon. Mais vst, 


wonſieur, faites-moi dire un mot de 79! 7 
ſ 
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je vous ſupplie. Je voudrois bien auſſi 


el 


MM avoir on eſt M. le due de Montmorency, 


& fi vous ne l'attendez pas cet hiver. 


L * T 1 * 


Mad. la marèchale PE LUXEMBOURG, 


. 4 


Montmorency, le 15 nov. 1759. 


Vous ne me répondez point, madame 
h marechale ; votre ſilence m'effraie. Il 
fut que j'aie avec vous quelque tort que 
ignore, ou que Jaie eu trop raiſon, 
put- etre, de craindre d'etre oublié. 
aignez vous mettre a ma place, & ſoyez 
quitable. Comble de tant de careſſes, 
la- je pas du prevoir la fin de l'illuſion 
ui m' en faiſoit trouver digne ? Mais ol 
ma faute? Qu'ai- je fait pour cauſer 
tte illuſion ? Quai - je fait pour la dé- 


£010 ire? Elle devoit ne point commencer , 
4 (1 . . » A 
nne point finir. ... Quoi, fi-tot?..., 
us 


ent ete toujours trop tot. Si mes alax- 
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ines vous ont offenlée, etoit - ce en leg | 
zuſtifiant, qu'il falloit m'en punir? 
En verité, madame la maréchale, j'ai 
Je regret de ne ſavoir de quoi m'accuſer; 
car dans la diſtance qui nous ſpare, il | 
vaudroit mieux que le tort fut a moi qu 
vous. Craignant d'avoir commis quelque] 
fante par ignorance, fi vous ctiez une} 
moins grande dame, j'irois me jeter al 
vos pieds, & je n'epargnerois ni {oumiſ.] 
fions, ni prieres, pour effacer vos me 
contentemens , bien ou mal fondes. Mais 
dans le rang on vous tes , ne vous at 
tendez pas que je faſſe tout ce que mor 
cœur me demande; je dois bien plutsf 
me punir de Vavoir trop econte. Si cet 
lettre reſte encore ſans reponſe, je n. 
dirai qu'il n'en faut plus eſptrer. 


ALIA * 


Dp TVE RS ES. 


E MS £- - MM 
4. le viarechal DE LUXEMBOURG. 
A Montmorency, le 26 decemb. 1759, 


TaPREN DS „ monſieur le marechal , la 
gerte que vous venez de faire, (“) & ce 
moment eſt un de ceux on j'ai le plus de 
rgret de metre pas auprès de vous. Car 
h joie ſe ſuffit à elle-meme 3 mais la trife 
ele a beſoin de s' pancher, & PFamitis 
t bien plus precienſe dans la peine que 
tins le plaiſir. Que les mortels ſont A 
Jaindre de fe faire entre enx des atta- 
temens durables! Ah! puiſqu'il faut 
aller fa vie 4 pleurer ceux qui nous ſont 
gers, à pleurer les uns morts, les au- 
es peu dignes de vivre, que je la trouve 
jc regrettable a tous evards ! Cenx qui 
en vont ſont plus henreux que ceux 


oy dt 


) De Mad. la ducheſſe de Villeroy, 


eur. 


8 ij 
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qui reſtent; ils n' ont plus rien a pleurer. 
Ces reflexions ſont communes : qu'im. 
porte? En ſont- elles moins naturelles? 
Elles ſont d'un homme plus propre 1 
8'affliger avec ſes amis qu'a les conſoler, 
& qui ſent aigrir ſes propres peines, en 
Sattendriflant ſur les leurs. 


_ — n — BR | (ua 

h | quer 

A Mad. la marèchale DE LUXEMBOURG, . 
fn G 
15 janvier 1760, b re 


J E vous oublie done, madame la mare Je nc 


chale ? Si vous le penſiez, vous ne dai l2ns 
gneriez pas me le faire dire; & fi cell geaſſi 
étoit, je ne vaudrois pas la peine que long- 
vous vous en appercuſſiez. Taxez-mo ble 
de lenteur , mais non pas de negligence N. lo 
L/exactitude depend de moi, la dilizencM* t 
n'en depend pas. Jugez-moi ſur les faits! Dea 
Vous ſavez que je fais pour Mad. d' Hou 4 Fou 
010! 


detot, une copie pareille à la votre. Elle 
avoit grande envie d'avoir cette copie eme 
& moi grande envie de lui faire plailit 


|. 


1 


e 


DBE £58. 20 
Cependant il y a trois ans que cette co- 
nic ett commencee, & elle n'eſt pas fintc : 
ilu'y a pas encore deux mois que la yotre 
etcommencee, & vous aurez la premiere 
partie dans huit jours. En continuant de 
h meme maniere, vous anrez le tout en 
moins d'un an. Comparez, & concluez, 


and j'aurai eu le temps de vous expli- 


quer comment je travaille, & comment 
„ puis travailler, vous jugerez vous- 
meme s' il depend de moi d'aller pius vite. 
En attendant, j'ai un peu ſur le cœur, 
le reproche que vous m'avez fait faire. 
Je ne croyois pas que vous me jugeailioz, 
ins m'entendre, & que vous me ju- 
raſhez ſi ſeverement. Je woublicrai de 
lng-temps que vous m'accuſez de vous 
hublier. Conſultez un pen là- deſſus, 
M. le marechal, je vous en ſupplie. Il y 
zun temps infini que je ne lui ai ecrit, 
Demandez-lui s'il croit pour cela que 
je 'oublie. Madaine, il faut etre lent à 
donner ſon eſtime, afin de n'etre pas 1 
prompt à la retirer. 
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5 7 WD Y 
A M. Movrrou. 


Montmorency, le 29 janvier 1760, | 


Sr Jai des torts avec vous, monſieur, | 
je n'ai pas celui de ne les pas ſentir, & 


de ne me les pas reprocher. Mon ſilence M. 
eſt bien plus contre moi que contre vous; Mum 
car comment repondre A une lettre qui la p. 
m'honore fi fort, & on je me reconnois len 

N pen? Je laiſſerai de votre lettre ce qui WM Au 
ne me convient pas; je ne vous rendrai Mike. 
point les Eloges que vous me donnez; je Mit a. 
ſuppoſe que vous wWaimeriez pas a les ius; 
entendre, & je tacherai de meriter dans Wlthiens 
la ſuite, que vous en penſiez autant de Hs ch 
moi. | aiſirs 
Il ya un pen de la fante de M. Favre, MWnicnt 

fi je vous reponds {9 tard. II m'avoit pro- dir, 
mis de me revenir voir, & je m'etois pro- Wiſiter 
mis, apres avoir cauſe un peu de temps Jai 


avec lui, de lui remettre une lettre pour Wſiite a 
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vous; je Pai attendu, & il n'eſt point 
revenu. Je Vai requ avec ſimplicitéè, mais 
wee jole 3 je n'imagine pas qu'une pa- 
teille reception puiſſe rebuter un Gene- 
ſois, & un ami de M. Monltou. Si cela 
pouyoit etre, mon intention ſeroit bien 
„nn remplie, & j'en ſerois veritablement 


1 lice, 
e M. Favre avoit un extrait de votre 
mon for le luxe; il me Va lu, & je 


ki prie de me le preter pour le copier. 
Wentendez-vous , monſieur? 


i WF Au reſte vous etes le premier, que je 
ai iche, qui ait montre que la feinte cha- 
je Nite du riche n'eſt en lui qu'un luxe de 


flus; il nourrit les pauvres comme des 
hiens & des chevanx. Le mal eſt, que 
ks chiens & les chevaux ſervent a ſes 
qkiſirs, & qu'A la fin les pauvres Ven- 
mient; à la fin, c'eſt un air de les laiſſer 
Ffrir, comme c' en fut dabord un de les 
Miſter, 

Jai peur qu'en montrant Vincompati- 
kite du luxe & de I'Calite, vous n'ayez 
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fait le contraire de ce que vous voniet 
vous ne pouvez ignorer que les partiſan 
du luxe font tous ennemis de Leégalits 
En t leur montrant comment il la detruit 
vous ne ferez que le leur faire aimer da 
vantage; il fal loit faire voir an contraire 
que Fopinion tournée en faveur de! 
richeſſe & du luxe, aneantit J'inégalit 
des rangs, &, que, tout le credit gagn 
par les riches , eſt perdu pour les mag! 
trats. I] me ſemble qu'il y auroit 1a-dciſu 
un autre ſermon bien plus utile a faire 
plus profond, plus politique cucore, 4 
dans lequel, en faiſant votre cour, voi 
diriez, des verites tres-importantes , do 


nie | 
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nie 
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tout le monde ſeroit frapps. b bien 
Vous me parlez de ce Voltaire! Pouhence 
quoi le nom de ce baladin fonille-t -Wrz, p 
vos lettres? Le malhenrenx a 7 re qu 
ma patrie 3 je le, hairois davantage ſex 


le mepriſois moins, Je ne vois dans 1 mad « 
grands talens, qu'un opprobre de plus rrypts 
qui le deshonore par Pindigne uſige qua; n 
en fait. Ses talens ne lui fervent, aii par 
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me ſes richeſſes, qu'à nourrir la depra- 
tion de ſon cœur. O Genevois, il vous 
nie bien de Palyle que vous lui avez 
me! II ne ſavoit plus on aller faire 


cs. Je ne crois pas que beaucoup d' au- 


n tel hote , apres vous. 


219 Ne nous faiſons plus illuſion, mon- 
iir; je me ſuis trompe dans ma lettre 


M. d'Alembert. Je ne croyois pas nos 
ores ſi grands, ni nos mœurs fi avan- 
ts. Nos maux ſont deſormais ſans re- 
ele; il ne vous faut plus que des pal- 
atifs, & la comedie en eſt un. Homme 
bien, ne perdez pas votre ardente elo- 
nce à nous precher Fegalite; vous ne 
ez plus entendu. Nous ne ſommes en- 
Ire que des eſelaves; apprenez- nous, 
| ſe peut, à n'etre pas des mechans : 
mad vetera inſtituta , que jam pridem, 
ruptis moribus, ludibrio ſunt , revo- 
10 Ws; mais en retardant le progres du 
Wi! par des raiſons d'interet , qui ſeules 


1mal ; vous ſerez ſes dernieres victi- 


es hommes ſages ſoient tentes d'avoir 
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| L E mot propre me vient rarement , ( 


peuvent toncher des hommes corrom pn 
Adieu, monſieur; je vous embraſſe. 

P. F. Jallois faire partir ma lettre 
quand M. Favre eſt entre. J'ai été chat 
me de voir qu. netoit pas meconte 
de moi. J'ai paſſe avec Ini une dem 
journée agreable 3 nous avons parle | 
vous. Il m'a dit que vous mellitiez uf 
ſecond ſermon ſur la meme matiere; j' 
ſuis fort aiſe. Bon jour. | 
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| Live 
A Montmorency, ... . . 1764 


tapre 
Guan 
vt tr 
ne; 
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le de 
main 


je ne le regrette guere en ecrivant à «4 
lecteurs auſſi clair- voyans que vous. U 
preface (/ eſt imprimee, aini je n'y 
plus rien changer. Je Vai dcza coulne t 
premiere partie; je Ven detacherai ps 


Po * 


2 


2 Celle de la Nouvelle Hetvije. 
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ms Penvoyer , {1 vous voulez : mais 
lene contient rien dont je ne vous aie 
11 dit on ecrit la fſubſtance, & j'elpere 
me vous ne tardetez pas à Vavoir avec 
livre m2me , car il eſt en route. Mal- 
Kureulement, ines exemplaires ne vien- 


lurtant faire enſorte que vous ayez le 
tre avant que le livre ſoit public. 
mme cette preface n'eſt que l'abrégé 
telle dont je vous ai parle, je perſiſte 


tis j' y dis trop de bien & trop de mal 
livre, pour la donner d'avance : il 


arais, de lui- meme , & puis la don- 
[apres. 

(uant aux aventures d' Edouard, il 
at trop tard , puiſque le livre cit im- 
me; d'aillears, craignant de fuccoms 
ta la tentation , jen ai jete les cahicrs 
feu, & il n'en reſte qu'un court ex- 
it que j'en ai fait pour Mad. la maré- 
le de Luxembourg, & qui eſt catr 
Mains, 


ent qu'avec ceux du libraire. J'eſpere 


us la penſce de donner celle-ci à part; 


it lui Jaifler faire fon effet bon on 
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A Vegard de ce que vous me dites 
Wolmar, & du danger qu'il peut faif 
courir a Fediteur, cela ne m'effraie poinf 
je ſuis ſir qu'on ne m'inquistera jamal 
juſtement, & c'eſt une folie de vould 
ſe pr6cautionner contre Pinjuſtice. II ref 
la- deſſus d'importantes verites à dirt 
& qui doivent étre dites par un croyad 
Je ſerai ce croyant là; & fi je nai x 
le talent neceflaire, jaurai du moins! 
trepidite. A Dien ne plaiſe que je veui 
Ebranler cet arbre {acre que je reſpech 
& que je voudrois cimenter de mon {inf 
Mais j'en voudrois bien oter les branch 
qu'on a greffèes, & qu" portent is 
mauvais fruits. 1 

Quoique je waĩe plus recu de nouvell 
de mon libraire depuis la derniere fevill 
je crois ſon envoi en route, & j'eſtif 
qu'il arrivera à Paris vers noel. Aurel 
fi vous n'etes pas hontenx daimer | 
ouvrage, je ne vois pas pourquoi v4 
1915 abſtiendriez de dire que vous l 
lu, puiſque cela ne peut que favoriſeſ 
dy 
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(bit. Pour moi, j'ai garde le ſecret que 
uus nous ſummes promis mutuellementz 
mais ſi vous me permettez de le rompre, 
jwurai grand ſoin de me vanter de votre 
10 pprobation, 

In jeune Genevois, qui a dn goùt pour 
ks beaux arts, a entrepris de faire graver 
nur ce livre, un recueil d' eſtanipes dont 
| lui ai donnè les ſujets: comme elles 
e peuvent etre pretes a temps pour pa- 
tre avec le livre, elles ſe debiterony 
part. 


. _ 


LE DT: N 6 
IA. le marechal DE LUXEMBOURG. 


4 NMontmorency, le 2 fevrier 1760. 


0MPTEZ-YOUS les mois, monſieur le 
erechal ? Pour moi je compte les jours, 
il me ſemble que je trouve cet hiver 
ls long que les autres. Jattends avec 
Iatience le voyage de paques, pour 
riſeMW\irer un anniverlaire gui me ſera ten- 
FA Tone II. 2 
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218 LETT RES 
gours cher. Jai donc oublie d'uſer at p- | 
Tent , puiſque je deſire Pavenir ; & vil 
de quoi vous etes cauſe. La vie ne>plq 


Egale quand le cœur a des beſoins; ald 4 
de temps paſſe trop lentement oy tig 
-vite 3 il n'a {a meſure fixe que pour 
Jage. Mais oh eſt le ſage? Que je “ 
plains ! II eſt egal, parce qu'il ef inſe 4 
{ible ; ſes heures ont toutes la me 4 
Iongueur, parce qu'il ne jouit d aucuſ 5 
Je ne voudrois pas pour tout au moni! 
un ami dont la montre iroit toujours hid 4 0 
Monſieur le maréchal, vous avez fott. © 
Tange la mienne; elle retarde tous * 1 
jours davantage, elle eſt prete à , 
ter. Je voudrois aller la remonter prey ure 
vous, mais cela m'eſt impoſſible; it ade 
stat & la ſaiſon me condamnent à u. ſuis 
Attendre. | en gl 
erde; 
g If pr 
SI ty e pr. 
tous 


I? m 


L E T T XR E 


4A. DE MALEłSH ERBE S. 


lnce, bien ſir que vous mauriez pu 
ren croire digne, ſi vous m'y euſſiez 


ue vous aimez mieux meriter des re- 
treiemens que d'en recevoir. Je nat 
Inc point été ſurpris de la permiſſion 
te vous avez donnée à M. Rey, mon 
ire, de vous adreſſer les epreuves 


ſuis meme tout diſpoſe a eroire & à 
len glorifier, que cette grace eſt plus 
rde e A moi qu'à lui. Mais, monſieur, 
ra pu vous la demander, & je ne puis 
en prevaloir , qu'en ſuppoſant qu'elle 
nous eſt pas onerenſe; & c'eſt ſur quoi 
le m'a point Eclairci. J'attendois ect 


T ij 


DIVERSES os. 


A Montmorency, le 6 mars 176 


= 
0XBLE depuis long-temps, mon- 
ur, de vos bontes, Jen profitois en 


peu ſenfible , & bien plus ſtir encore 


ade recueil qu' enfin je fais imprimer 
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Eclairciſement Pune de ſes lettres, oof 


1 6 
31 fait mention dans une autre, & qui " qi'o 
m'eſt pas parvenue: ce qui me fait Hen 
dre la liberte de vous le demanderà v aß ref 
meme. ne 


Je ſuis trop jalonx de votre eſt'neß bee 
pour ne pas ſouffrir à penſer que ce us 
recueil paſſera tout entier ſons vos yeu f il 
Mon ridicule attachement pour ces le — 
tres, ne m'aveugle point ſur le jun: 
que vous en porterez {ans doute, & 4 | 
doit etre confirme par le public; 5c ſou 
haiterois ſeulement que ce jvgem-1:! 
bornit an livre, & ne s'eten lit 125 nl 
qu'3 Feditenr. Je töcherai, mont M. 
de juſtiſier cette indulgence par mole nis 2 
production plus digne de Parpan 
dont vous avez honors les préccacntes. 

Les eprenves lues, refermées 2 wil 
adreſſe, & miles à la poſte, me pet ” 
dront exactement. Si les paquets éteig 


enten 
), de 
inprit 
K il 


More 


fort gros, nous avons un meſlaer Maur, 
va quatre fois la ſemaine à Paris, & agen 
P'entrepôt eſt a Dhotel de Graniuont, i": 


DIVE IS ES. 22 
J Cermain- l Aduxerrois. Tous les paquets 
on 5 porte a mon adreſſe, me par- 
nennent fidelement auſſi, & meme quel- ; 
wefois plus tot que par Ja poſte, parce if 
zue le meſſager retourne le meme jour. 3 
gecevez, monſjeur , avec mes très-hum- 
les excuſes, les aſſurances de ma recon- | 
wiſſance & de mon profond reſpect, bl 
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A U ME M R. 


Montmorency, le 18 ai 1760. 


i Rey me marque, monſieur, qui] 2 bo 
is 1a poſte, le 8 de ce mois, un paquet # 
entenant Vepreuve H & la honne feuille 0 oy 
D, de la premiere partie du recneil qu'il fi 
mrime, Je n'ai point regu ce paquet, 
il ne m'eſt rien parvenn Vordinaire 5 
mcedent, Permettez- moi donc, mon- mw 
leur, de vous demander ſi vous avez. 1 
mu ce meme paquet; car comme fort, 
wy luſpend tout, il m'importeroit de 
'D iij 
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ſavoir od il faut le réclamer. Le contre. “ 
ſcing, votre cachet, votre nom font trop n: 
reſpectes pour que je puiſſe imaginer! 
qw'un tel psquct fe perde a Ja pose 
& je connais trop vos attentions, votre 
exactitude, pour ſuppoſer qu'il vous beit 
reſte, Mais, monſicur, eſt-il bien ſur arg] 
les envois ne paſſent point par quel 
que autre main, en ſortant des vetierg 


M 


CE que peut -ctre ces milérables fer "el Ill 
mont pas quelque leckeur a votre i: zent 
II y a quinze jours que je req l e' 
paquets conſecntivement , Tun le Hindi nt 


l'autre le lendemain, & je conjeftural que, 
que vous n'aviez pas arrange ainſi cet cngJe 1 
voi. Si cela étoit, il ſeroit a croire quit aan 
paquet put ſe perdre où les autres ſc te hien 
tardent. | g penſe 

C'eſt à regret , monſieur, que je ſaci? 
paſſer ſous vos yeux ces minuties; mai tile 
Py ſuis force par la choſe meme, & i! ſri. 
tres- ſtir que Vimportunite que je volt v 
cauſe, me fait beaucoup plus de pris g. 
que mon propre embarris. Wiiics 


| DIVE ISIS. 22 
e. Lertez, monſieur, les aſſurances de 
op MW no! profond relpect. 
1er — - — 
I L E T T R E 
eit A AM. DB BASTIDE. 

I Ze 16 juin 1760. 
oy M. Duclos vous aura dit, monſieur, 
det wil m'cnvoya la ſemaine derniere , Var- 
ent que vous lui aviez remis pour moi; 
Mc jai auſſ recu avant- hier, le premier 
di MWcahicer de votre nouvel ouvrage pèriodi- 
ma we, dont je vous fais mes remerciemens. 
en e lai lu avec plaiſir; cependant, je 
buneans que le ſtyle wen ſoit un peu trop 
re biens. S'il etoit un peu plus ſimple, ne 
bnſez-vous pas qu'il ſeroit un pcu plus 
fair? Une longue lecture me paroit dif. 
naß eile a ſontenir ſar le ton que vous avez 


ens. Je crains auſſi que les petites lettres 
ou eat vous coupez les matieres, ne ditent 
einn grand' choſe. Deux ou trois ſujets 


Mies, mais ſuivis, feroient peut- tr 


224 LET TRE S 
un tout plus agreable. Si je ne ſais ce que 
je dis, comme il eſt probable, acte de 
mon zele, & puis jetez mon papier au, 
feu. | 
Quand vous ferez imprimer !a Paix 
perpetuelle , vous voudrez bien, _ 
ſieur, ne pas oublier de m'en envoyer 
tes eprenves. Papprouve fort le chan 
gement de M. Duclos. Il eſt tres - appa 
rent que le public ne prendroit pas 1 
mot de ſecte dans le ſens que je Vavoig 
Ecrit ; au reſte, ce ſens peut étre contrd 
la bonne acception du mot, mais il wel 
pas contre mes principes. | 

Il ya une note ou je dis que dans vingt 


41 


Ve 


os | 
fout: 


je m 
le ſe 
miſcy 
petite 
prim. 


ans, les Anglois auront perdu leur l chzle 
berts: je crois qu'il faut mettre le reſte i ¶ wur 
leur lihertè; car il y en a d'aſſez fots peu nel 
eroire qu'ils Font encore. e 

Quand vons me demandez de vonfce!; 
onvrir mon porte-fenille , voulez-vons te, a 
monſieur, in{ulter 3 ma mifere? Xn wang 


mais vous oubliez que vous avez vi 
fond du fac. Je vous faluc le tout no 
elt. | 
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* 1 * — AM. ——_— 


E 1 © 


Mad. la marechale PE LUXEMBOURG. 


2 — 


Le 20 juin 1560. 


Vorcr, madame, la troiſieme partie 
(es lettres. Je tacherai que vous les ayez 
toutes au mois de juillet; & puilque 
tous ne dedaignez pas de les faire relier, 


| ſeul mérite que puiſſe avoir un ma- 
niſcrit de cette eſpece, en y inſerant une 
petite addition qui ne ſera pas dans l' im- 
prime. Vous voyez, madame la maré- 
tale, que je ne vous rends pas le mal 
pur le mal; car je cherche a trouver 
elque choſe qui vous amuſe, vous & 
M. le marèéchal; au lien que vous ne 
ceſſez de vous occuper ici l'un & au- 
te, à me rendre ma ſolitude ennuyeuſo 
and vous n'y etes plus. 
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e me propoſe de donner a cette capie, 
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wo PETS Ro 
LE EE N24 | of 

A LA ME M E. 1 1 

A Montmorency , le 6 octobre 1766, Ml 0 


Vous ſavez, madame, que je ne vous 
remercie plus de rien. Je me contenterois 
donc de vous parler de ma ſanté, fi elle 


2 . - ; . . Y 
n'ctoit aſſez bonne pour n'en rien dire, 
. :  - Li" 
Vous me faites tort de croire que je ne Fo 
to 
me ſoucie pas aſſez de me conſerrver.] . 
bean 
Vous & M. le marechal m'avez fenduf rt 
1 amour de la vie; elle me ſera chere 4 a 
que vous y prendez inter(t. N. 3 4 : 
de n 
de Conti eſt venu ici avec Mad. de Bott» 
— 


flers, & je n'ignore pas à qui Hadreſſoit 
cette viſite. Je ne ſuis point lurpris qus 
Yhonnenr de votre bienveillance mien 7” 
attire d'autres; mais en voyant la cog 

fidcration qu'on me temoigne , je ſuig 

effraye des dettes que je vous fais conq 
tracker. Les perdreaux que j'ai revs 
me confirment que M. le maréchal! 


SVS IS. 227 
bote bien, & que vous ne m'oubliez ni 
lun ni l'autre. Pour moi, je ne ſais ſi je 
fois etre bien aiſe ou fache d'avoir ſi peu 
de mérite a penſer continuellement a 
tous; mais je ſais bien qu'il ne fe paſſe 
pa une heure dans la journee , on votre 


nom ne ſoit prononce dans ma retraite 


iol avec attendriſſement & reſpect. 
Votre copie n'eſt pas encore achevée; 
„ vus ne fauriez croire combien je ſuis 
* detourné dans cette ſaiſon. Mais cepen- 


dnt, madame, vous aurez la ſixieme 
prtie avant le 15, ou Janrai manque de 
prole a Mad. de Houdetot; & je tache 
le n'en manquer à perſonne. | 


w » 
— 2 — 


LE: r 1 
4 M. le marèchal DE LUXEMBOURG. 
Te 7 octobre 1760. 


01 javois A me fächer contre vous, 
B onſieur le marechal , ce ſeroit de la 
rp grande exactitude à xipendre , à las 
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228 LETTRES 
queile vons m'avez accoutumé, & qui 
fait que je m'alarme auſfi-tot que vong 
en manquez. Jetois inquiet, & je na4 
vois que trop raiſon de Vetre, Mad. 4 
marechale étoit malade, & je n'en {470ig 
rien! La maladie de Mad. la princeile dg 


Robeck vous tenoit en peine, & je ne 


lavois rien! Après cela, penſez-vous qui 
je puiſſe etre tranquille toutes les foi la 
que vous tarderez a me repondre ? Com He 


I: ſet 
le 0 


ment puis - je alors eviter de me dire 
que ſi tout alloit bien, vous auriez dj 
repondn. | Neri 

Madame la marechale ef quitte de | paſth 
fievre: mais ce neſt pas aſſez; j; vo lab 
drois bien apprendre auſſi qu'clie Mhur 
quitte de ſon rhume, & n'a plus beſine 
de garder le lit. Sans éorire yous-mem 
faites - moi marquer, je vous prie, pa 
quelqu'un de vos gens, comment elle! 
trouve. Il faut bien que mon attachemeg 
vous coute un pen de peine, quand il i 
me laiſſe pas non plus ſans ſoucis. 

La nouvelle perte dont vous ctes mf 


11468 
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net, ou plutot que vous avez deja faite, 


ug vs affligera ſans vous ſurprendre: vous 
avez que trop eu le temps de la preſ- 
I tntir & de vous y preporer. Après Va- 


wir pleuree vivante , vous deyez voir 
hee quelque forte de conſolation , le 


WM livre pour ſouffrir, weſt pas un ſort de- 
toi able; mais ce qui eſt detirable & rare, 
om etde porter juſqu'à la fin de ſes peines, 


hſecuritè qui les adoucit ; elle ceſſera 
& ſouffrir, tans avoir eu I'cfroi de ceſſer 
le vivre. Tandis qu'elle eſt dans cet état 
pilible, mais ſans rellource, le meilleur 
buhait qui me reſte à faire pour vous & 
pur elle, eſt de vous ſavoir bientòt des 
we du ſentiment de ies maux. 

eme 
„ p4 
lle! 
meh 


lun 


De 


bY 1 


Ades 


Tome VII. Y 


noment qui terminera ies langueurs. 
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LETT 1 »m M0 


A AM. DE LALI V E, 


Le 7 octobre 170 


J ET018 occupe 0 monſieur, au moment 
que je recus votre preſent, a un travail 
gui ne pouvoit ſe remettre, & qui m'eme 
pecha de vous en remercier ſur-le-champſ 
Je Vai regu avec le plaiſir & la recon 
noiſſance que me donnent tous les tcinvi 
gnages de votre ſouvenir. | 

Venez, monſieur, quand il vous phat 
voir ma retraite ornée de vos bicnFits 
ce ſera les augmenter, & les momei 
que vous aurez a perdre ne ſeront oil 
perdus pour moi. Quant au ſerupule d 
me diſtraire, wen ayez point. Graces 1 
ciel, j'ai quitte la plume pour ne la p! 
reprendre 3 du moins Panique empit 
qne j'en fais déſormais, craint peu k 
diſtractions. Que n'ai-je Ee toujours aul 
age! Je ſerois aime des bonnes gen; 


autre 
ilettr 
Un, 
ond 


teu! 
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t ne ſerois point connu des autres. 
ntréè dans Yob{curite qui me convient, 
t la trouverai toujours honorable & 


(uce , 11 jo n'y ſuis point oubliede vous. 
ö EE TN 
ent | 
on Mad. DE BOUFFLERBS. 
eme Montmorency, le 7 oflobre 1760. 
mpf D 
\ECEVEZ mes juſtes plaintes, madame: 

20 


a recn de la part de M. le prince de 
ti, un ſecond prefent de gibier, dont 
ment vous etes complice, quoique 
ms infliez, qu'après avoir recu le pre- 
'r, favois reſoln de n'en plus accepter 


1 mtre, Mais S. A. S. a fait ajouter dans 
* lettre, que ce gibier avoit été tus de fa 
ga, & fai cru ne pouvoir refuter ce 
1 md acte ds reſpect a une attention fi 
5 ſale: Deux fois je nai ſonge gu'a ce 
"oF ee devois an prince; il {era juſte à la 
. iſ me, que je ſonge à ce que je me 
genz 3 
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232 LE TTXES | 

Je ſnis vivement touches des temoignal 
ges d'eſtime & de bontè, dont m'a hanars 
8. A. & auxquels ja'rois le moins di; 
m'attendre; je ſai reſpecter le merite ju 
ques dans les princes, d'autant plus u 
quand ils en ont, il faut qu'ils en 2i-16M;;; 
plus que les autres hommes. Je alreαj ut. 
vu de Ini, qui ne ſoit ſelon mon cen. 
exceptè ſon titre; encore ſa pertonn J ner 


m'attire-t- elle plus que ſon rang nal u 
me repouſte. Mais, madame, avec tu lu 
cela, je nenfreindrai plus mes maaimes chat 
meme pour lui. Je leur dois pent- et teu 
en partie Phonneur qu'il m'a fait ; ce er; 
encore une raiſon pour qu'elles me tie bein 
toujours cheres. Si je penſois comme ui toy 
autre, eùt-il daigné me venir voir? M teur 
bien, j'aime mieux {a converſation q non 
ſes dons. IJ cal 
Ces dons ne ſont que du gibicr, ''WM 1 c: 
eonviens; mais qu'importe ? Ile nenne 
que d'un plus grand prix, & je ny! | lien. 
que mieux la contrainte ont on u h,, voi 
me les faire acoepter. Selon mol, ren . | ne 
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e une Pon regoit n'eſt lans conſéguence. 
(1and on commence par accepter quel- 
we chote, htentor on ne refuſe plus rien, 
d. tot qu'on regoit tout, bientot on de- 
ande; & quiconque en vient a deman- 
tr, ait bientoôt tout oe qu'il faut pour 
wtenir, La gradation me paroit in£vita-- 
lle. Or, madame, quoi qu'il arrive, je 
yen veux pas venir Ia. 

1 eſt vrai que M. le marcchal de 
luzembourg m'envoie du gibier de ſa 


1-5 ctaſſe, & que je Vaccepte. Je inis bien 
©" beureux qu'il ne m'envoie rien de plus; 
e er jaurois honte de rien refuſer de fa 


min, Mais je ſuis très.- für qu'il m'nime 
troy pour abuſer de ſes droits fur mon 
teur, & pour avilir toute la puretè de 
non attachement pour lui. M. le maré- 
chal de Luxembourg eſt avec moi dans 


bien. 
do Voi!a nne bien grande lettre, employee 
0 i ne vous parler que de moi: mais je 
V iij 


in cas unique. Madame, je ſuis à Ini; 
peut diſpoſer comme il lui plait deen 
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erois que vous ne vous tromperez pas I inc 
ce langage; & ſi je vous fais mon aps. MW itt 
logie avec tant d'inquietude , vous en MK! 


verrez aiſement la raiſon. ue 
EEG: | | 1 | chen 
net 
CE LT LE 

| Var 
A M. dE MALESHERBES. au 
| Wit 

Montmorency, le 5 novembre 1760.1 * 
Winton: 


J E vois, monſieur, par la réponſe dont nes. 
vous m' avez honoré, que j'ai commis, Wreſn 
{fans le ſavoir, une indiſcretion pour la- eur 
quelle je vous dois, avec mes humbles Minn 
excuſes, ma juſtification autant qu'il et in— 
poſſible. Prenant done la diſcuſſion dens blu, 
laquelle vous voulez bien entrer avec Wi 

moi, comme une permiſſion d'v cnirer 


a mon tour, j'uſerai de cette liberté pour 
vous expoſer les raiſuns de mon Jenti- 
ment, que j'eſtimois &re auſſi le votre, Hut 
fur l'aflaire en queſtion. boſe 

Je remarquerai Wabord , qu'il y a fic] fot, I 
le droit des geus, beaucoup de maximes ifs eg. 
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\ MY fncontefi des, lefquelles (ont pourtant & 
MM feront ton jours vaines & fans effet dans 
i Wl pratique , parce qu'elles portent fur 
Due ccalite ſuppoſee entre les c&tats 
tonme entre les hommes; principe qui 
ret vrai pour les premiers, ni de leur 
grandeur, ni de leur forme, ni par con- 
ſcguent du droit relatif des ſnjets, qui 
lerve de l'une & de autre. Le droit 
mtnrel eſt le meme pour tous les hom- 
des, qui tous ont requ de ſa nature une 
reſure commune, & des bornes qu'ils ne 
ſeuvent paſſer; mais le droit des gens, 
tant a des meſures d'inſtitutions hu- 
raines & qui n'ont point de terme ah- 
iu, varie & doit varier de nation à na- 
n. Les grands &tats en impoſent aux 
its „ & s'en font reſpecter; cepen fant 
ont beſoin d'eux, & plus beſoin, 
att. ertetre, que les petits n'ont des grands. 
„hut donc qu'ils leur cedent quelque 
ole en équivalent de ce qu'ils en exi- 
ſut nt. Les avantages pris en detail ne ſont 
mer Wi teaux , mais ils ſe compenſent; & 
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236 LZ TT NIS | 
de 1a naſt le vrai droit des gens, établi, 
non dans les livres, mais entre les hom- 
mes. Les uns ont pour enx , les hon. 
neurs, le rang, la puiſſance; les autres, 
le profit iznoble , & la petite utilite. 
Quand les grands etats voudroat avoir 3 
eux ſeuls leurs avantages , & partaget 
ceux des petits „ils voudront une cho 
impollible; 3 & quoi qu'ils faſſent, ils ug 
parviendront jamais a etablir dans leg 
petites choſes, cette parité qu'i!s nf 
ſouffrent pas dan, les grandes. 
Les differences qui aaifſe: at de 13 14 
ture du gouvernement, ne modifiental $ 
moins ncceſfairement les droits r: {pet ; 
des ſujets. La liberte de la preſſo, crabll 
ea Hollande , exige dans Ia police def 
Lorairi:, desreglemens «difF-rens de cou 
quron lui donne en. France, on ct] 
liberté n'a ni ne peut avoir lieu. Ft 
Lon vouloit, par des traites de vui{ſ2nd 


en 
ler 
il ef 
Price 
Tres 
on 
Rk of 
Roti 
Fran 
litres 
hee 

leur, 

France 
Ende! 
Its dew 


a puiſfance , ctablir une police nico! "tie 6 

5 4 7 * : 4 ar 

& les memes reglemens fur cette matig } tes 
Pho 


entre les deux états, ces traites ivroid 
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tientät fans effet, ou l'un des deux goue 
eernemens changeroit de forme, attendu 


” Wire dans tout pays il n'y a jamais de 
I bis obſervées que celles qui tiennent à 
Wu nature du gouvernement. 
I Le debit de la librairie eſt prodigieux 
Mo France, preſque anffi grand que dans 
J kreſte de l Europe entiere. En Hollande , 
Mil preſque nul. Au contraire, 1] s'im. 
„rimne proportionnellement plus de li- 
: res en Hollande qu'en France. Ainſi 
| len pourroit dire 2 quelque egard , que 
4 n confommation eſt en France, & la 


fabrication en Hollande, quand meme la 
Inace enverroi't en Hollande plus de 
irres qu'elle n'en regoit ſu mme pags; 


N mee qu'où le Frangois eſt conſomma- 
iv 8 . 
„eur, le Hollandois n'eſt que faftenr ; la 


France recoit pour elle ſevle; la Hole 
bude recoit pour autrui. Tel c| entre 
le deux puiſſances, Vetat relatif de cette 


= ftie du commerce; & cct état, force 
„Ir les deux conſtitutions, reviendre 


tjores, ttlalgre qu'on en zit. Jentends 
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bien que le gonvernement de France! 
vondroit que la fabrique füt ou eſt la. 
conlommation: mais cela ne peut, &. 
eſt Ini-meme qui Pempeche par la fi. 

gueur de la cenſure. II ne {inroit. quand? 
il le voudroit , adoucir cette r m—_ 


car un gouvernement qui peut tout. 


peut pas s' ter a Ini-meme les oaths 
qu'il eft foice de ſe donner pour conti 


nuer de tout pouvoir. Si les avantarzes 


de la puiſſance a bittaire ſont vrands gl 
un pouvoir modere a auſſi les ſiens, aui 
ne ſont pas moindres; o'eſt de fa're ing 
inconvénient, tout ce qui ett utile a a} 


nation. 9 
Suivant une des maximes du genrer 1 


- nemeit dy - Fr ance , il 05 a „ 10 


qu'il cauvient de tolérer: Mou i al 


qu'on pent & qu'nn doit fouffrir P'entreg 
de tel livre , dont on ne doit pas fouttri t 
Vimpicitian. Et en effet, ſans cela, 1} 
France , réduite preſque a ſa ſcule lite 


rature, keroit loiſſion avec le corps del 


ke 
tot 
fa 
que 
Ma 
lang 
prin 
pri 
tre { 
cont: 
que! 
hire 
ore 
tom m 
Franc, 
franc 
lans ! 
Rites | 
Rite e 
Fra 
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hnce 
ine le 
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2M tipublique des lettres, retomheroit bien- 
bt dans la barbarie, & perdroit meme 
- dautres branches de commerce , aux. 
(lf queiles celle-1a ſert de contre- poids. 
j his, quand un livre imptimsè en Hol- 
e hade, parce qu'il n'a pu ni di etre ime 
„ rims en France, y eſt ponrtant réim- 
- frime, le gouvernement peche alors con- 
es tre ſes propres maximes, & ſe met en 
„ coontradiction avec lui- meme. Pajoute 
que la parite dont il s'autoriſe eſt illu- 
bire; & la confequence qu'il en tire, 
moique juſte, weſt pas équitable: car 
omme on imprime en France pour la 
frnce, & en Hollande encore pour la 
fnnce , & comme on ne laiſſe pas entrer 
ans le royaume , les editions contre» 


dates ſur celles du pays, la reimpreſſion 
reihte en HoHande , d'un livre imprims 
rg France , fait pen de tort au libraire 
» WWincois ; & la réimpreſſion faite en 
itt] ance, d'un livre imprimꝭ en Hollande, 
deine le libraire Hollandois. Si cette con- 


lration ne touche pas le gouvernement 
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de France, elle touche le gouvernement 
de Hollande; & il ſaura bien la {aire} 
valoir , ſi jamais le premier lui propele 4 


de mett:e la choſe au pair. 


Je ſais trop bien, monſieur, à qui js 
parle, pour entrer avec vous dans un 
detail de conſequences & Capplicztions 
Le magiſtrat & l' homme d'etat ver{ dan ö 
ces matieres, n'a pas beſoin des éclaiff 
ciſſemens qui ſeroient neceſaires à ul 
homme prive. Mais voici une obſervl 
tion plus directe, & qui me rapproc ; 
du cas particulier. Lorſqu'un !ibraidf 


Hollandois commerce avec un libraitf 
Francois, comme ils diſent, en.changd 
c'eſt-à · dire, lor{qu'iIrecoit le paicmetl 
de {2s livres en livres, alors le profit | 


double & commun entreux; & aux ir 


du tranſport pres, Veffet eſt alſulumel 
le meme que ſi les livres qu'ils seuvoieg 


Teciproguement , Etoient impiimes dal 


Jes lieux od ils ſe debitent. C'eſt ang of 
Rey a traite ei- devant avec Piſſot & avl 
Durand, de ce qu'il a imprimé pour ml 

juiqu'l 10 4 
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 Wifqu'ici. De plus, le libraire Hollaudois 
qi craint la contrefaction, fe met à cnu- 
ſert & traite avec le libraire Francois, de 
MWnnicre que celui-ci ſe charge, à s perils 
s rilaues, du debit des exemplaires qu'il 
roit, & dont le nombre eſt convenu 
ne eux. C'eſt encore ainſi que Rev a 
grocie pour la Julie. Il met ſon correſ- 
miant Francois en {on lieu & place; & 
lirant, fans le ſavoir, le conſeil que 
ws avez bien voulu me donner pour 
u i lui envoie à la fois, la moitié de 
n edition. Par ce moyen, la contrefac- 
m, ſt elle a lieu, ne nuira point au 
Inire d' Amſterqam, mais an libraire de 
ris qui lui eſt ſubſtitué. Ce fera un 
mire Frangois qui en ruinera un autte, 
ce ſeront deux libraires Francois qui 
atre- ruineront mutuellement. 
de tout ceci, ſe déduiſent feulement 
niſons qui me portoient i croire que 
is ne permettriez point qu'on rèimpri- 
ten France, contre le gre du premier 
ur, un livre imprime d'abord en 


Tome VII. % 
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Hollanie, Il me reſte à vous expoſyllſr: 
zelles qui m'empeckent , & de conſentiefMs: 
à cette réimpreſſion, & d'en accepts he. 
aucun benefice, ſi elle ſe fait malyre moi; 
Vous dites, monſieur, que je ne dof 
point me croire lie par l' engagement qu 
Jai pris avec le libraire Hollandois, par 
que je nai pu Inice:jer que ce que j'aroif am: 
& que je n'avois pas le droit dempech@Mncs 
les libraires de Paris de Copier ou control 
faire ſon edition. Mais équitablement, Ma! 
ne puis tirer de 1a qu'une conſequency ring 
ma charge; car j'ai traite avec le libra n WWieſ 
fur le pied de la valeur que je donnoifflmn 
ce que je lui ai cede. Or, il ſe trouve auß hene 
lieu de lui vendre un droit que jaw dreh 
réellement, je lui ai vendu ſenlem erte. 


droit que je croyois avoir. Si done doi 
droit ſe trouve moindre que je maß krmet 
cru, il eſt clair que, Join de tirer du pſu reir 
de mon erreur, je lui dois le d&domn: ne p 
ment du prejudice qu'il en peut ſouſf Viſir 

Si je recevois derechef d'un librait h inpre 
Paris, le benefice que j'ai déjà reg fnoir a 


DIVERSES. 24? 
telui d' Amſterdam, j'aurois vendu mon 


nanuſerit deux fois; & comment aurois« 
eee droit de Paven de celui avec qui j'ai 


taité, pniſqu'il m'a diſpute meme le droit 
& faire une edition generale & unique de 
nes ecrits, revns & aug mentés de nou- 


elles pieces? Il eſt vrai que, n'ayant 


mais penſe m'oter ce dro t en lui céëdant 
nes manuſcrits , je crois pouvoir en ceci, 
alſer par- deſſus ſon oppolition , dont 11 
na fait le juge; & cela, par le meme 
rincipe qui m'empeche, monſieur, d'ac- 
meſcer en cette occaſton a votre avis. 
umme je me ſens tenu a tout ce que j'ai 
lenonce ou entendu mettre dans mes 


urchés, je ne me crois tenu à rien au- 


la, 

doit done que vous jugiez à propos de 
etmettre ou d'empècher la contrefation 
n reumpreſſion du livre dont il s'agit, 
ne puis, en ma qualité d'editenr , ni 
bifir un libraire Francois pour cette 
impreſſion , ni beaucoup moins en re- 
mir aucune ſorte de benefice, en repos 
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de conſcience, Mais un avantage gui meg 


« v3 


plus précicux, & dont je profite avec lel 0 
contentement de moi-meme , eſt de reced He 
voir cn cette occaſion, de nouveaux ted 8 
moignages de vos bontés pour moi, & d!“ 
pouvoir vous reitérer, monſicur, cciy bh 
de ma reconnoillince & do mon proſeulM'** 
reſpect, &c. _— 
P. . Je vous demande pardon, mon 
eur wVavoirt on ble vos délaſtemens yat 
ma-precelents 1 tire. Pattendrai, pon , 
faire partir ce ci, votre retour de n 
can gagne. jo Wai point non plus remiſr 
encor - à M. Gus in mon petit manvſcrith x 
Je trouve une lachetè qui me repugne, .“ 
vou oir excuſer d'avance en publie ut * 
livre frivole. Il vant mieux laiſfer da A 
bord paroitre & juger le livre; & puis j ak 
dirai mes raiſons. thy 
Rey me paroit fort en peine de wav 22 
point regu, monſieur, la permiif n a] 
vous a demandee. Je inj ai marque au . 
ne devoit point etre inquiet de ce rear! 7a 
2 pe 


que le Hvre, par {on eipece, u pole 
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26 
Wis 9 Pe p g =_ 
ſouffrir de difficulte, & que ſur toute ma- 


tere {oſp: Ee, Metoit le plus circon'pect 
de tons les ecrits que Pavois publics juſe 
gnict. J*eipere qu'il ne s'eſt rien tronvs 
kus les feuilles, qui vous en ait fait 
jenfor autrement. 


1 


EL Eͤ’ r 
AU ME NM E. 
Nodembre 1760, 


Loxsour je recus, monſieur, la pre- 
niere feuille que vous entes lu bonté de 
menvoyer, je n'imaginai point que vous 
vous fuſſiez fait le moindre ſernpule dons 
ir le paquet; & ni la lettre que je vous 
wois ecrite , ni la reponſe dont vous 
aviez honors , ne me dgnnoient lieu 
le conceyoir cette idee. Je jugeai imples 


au | Vs 
„rt, que wayant pas en le 1o:br on la 
- | iriolite d'onvrir cette fenille, vous n'a- 

Wi point pris la peine invtite d'onvrir 
vg 5 


raquet, Cependant, vovant que vous 
< > 171 | 
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n'aviez pas moins en Pattention d'y faire 


ajouter une euveloppe centre- fiende, je Nei 
ju gcai que celles de Rey ètoient inutiles, e 
& je loi ecrivis Venvorer déſormais 10 I” 
Feniiles ſous une ſeule enveloppe, 5 votre en 
adreſſe; jugeant que vons connoitriez Ms! 
infiſamment au contenu, qu'il m'ctoit Hobi 
deitine, En voxant le billet que vous ne 
avez fait joindre A la ſeconde feunle, jo Min: 
me inis feélicité de ma précaution, pg: 


une autre railon à laquelle je n'avois pasf 
fonge, & dont je prends la liberté de mel 
plaindre. Si malgrs nos convention s, vous 
vous faites un ferupule d'ouvrir jes me nk 
quets, comment puis-je, monlicur, 4 | 
m' en pas faire un de permettre quis vol 6 
loient adreſſés? Quand Rev vous a die 
mandlè cette permiſſion, nous 23 4115 1012 Wiſvus r 
lui & moi, que puiſqu'il falloi: touicung 
que te livre paſſat ſons vos yeux comm 
magiſtrat, vous vous feriez un p41! g 
comme ami & eee des lettras, Gel 


Teniire l'envoi utile au libraire, 8 £0114 


mode a4 editear, Si vous avez réloln ig 


1 PEVEREEF S. 2.47 
e : point lire Ponvrage, pent- etre en 
+ bis- jo etro charmé; mais ft vors croyez 
N | voir le parcour rir avant d'en permettre. 
I entrée, je vous prie, monſicur, de 


aner la preference aux envois qui me 
lat deſtinés, afin que je me reproche 
wins l'embarras que je vous cauſe, 

ne je vous en fois oblige de meilleur 
nr. J'ai trouve la premiere épreuve ſi 
ative, que j ai charge Rey de renvoyer 
bonne feuille, afin de voir $'11] n'y rette 
fen qui puiſſe exiger des cartons. En cc 


od 

4 

5 
Ip 5 
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pa- eins &ofagroablement ſur la fcuille que. 
W:: cpreuve ; mais comme cela double- 
it la groſteur des paquets, & que la 
ailene preſſe pas comme Veprenve , {i 
has ne vous lonciez pes de lalire, je la 
Na 'cnir à loiſir par d'autres occ aſions. 


ume et de quoi je jugerai par moi- meme , 
ur marrive encore des paquets ferm Wy : 
d'en ne 12 fenilie ne ſbit pas conpee, C'eik 
50 rras tres- importun que celui 
dc des ces envois & reavois de fenilics 


mant 21221, vous pourriez lire Louvtage 
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& d'épreuves. Je ne le ſentis jm" N 
mieux que depuis que vous daignez wut 
en charger, & il me ſeroit très- arte | 
de Pepargner dans la ſuite à vous & I} 
Te fais auſſi, par ma propre exp: 
rience & par des témoignages plus 180 
eens, que je pourrois en pareil cas 
eſperer de vous toute la faveur qu'u_ 
ami de la vérité peut attendre d'un 4 
giſtrat eclaire & judicieux : mais, wah 
fienr, je voudrois bien n'etre pas N 
dans la liberté de dire ce que je peu, { 
m'expoſcr à me repentir d'avoir dit q 
que j- penſois. 1 
Soy e bien perſnade, monſienr , qu 4 N 
ne peut etre plus reconnoiſtian de 1 : 
bontes, plus tonche de votre eine? 
je le ſuis, ni vous honorer plus re 6 


Menlement que je le fais. 


* 
7 
1 et. 
2 - * 
/ mw 
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Wl. Po 5 
JI. VER N ES, pre efſeur, 


Novembre 17260. 


f avois regu, monſieur, quinze jours 
ns tot , la lettre dont vons m' avez ho- 
re le 4 de ce mois, j'aursis pu faire 
ation alſez heurcuſement, de Vaſfaire 
unt vous avez la honte de m'inſtruſre; 
cela d'autant plus apropos, que le livre 
ins lequel Jen aurots parle, n'etant point 
it pour etre vn de vous, j'aurois pu 
ws y rendre honneur plus a mon aiſe, 


6 
— 
— 
—— 
— 
22 1 Sn 
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r 
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og 23 5 
Mic dans les ecrits qui doivent paſſer ſons 
ü * | 

Ws ex, Cleft une eſpece de fade & plat 
e qu 
75 nan, dont je ſuis l'éditeur, & dont 


cnque en anra le courage, pourra 
2 eroire l'antenr sil vent. Pai ſeme 
ci par- la dans ce recueil de lettres, 
dans notes hr diſferens ſujets, & 


— 7 ** * 2 * 
7 W (ran! 
le preſerverif + ſerait venue 1 


F : 
. . . x 5 4 
dveille; mais il eſt trop tard, & je 


— 
. EE 


= = a ——_ ES — whe r 
a = — "5 _—_ Iu — 


m aurois pu faire arriver cette addition en 
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Hollande avant que le livre y füt ackeys 9 
d'imprimer. La vie ſolitaire que je mene“ 
ici durant l'hiver, ne me donne aucune 
cflource pour ſuppleer A cela dans 12 con- 
verlation; & ce qu'il vient de monde à 
mon voiſinage en été, prend ſi pen de“ 
part anx affaires littsraires, que je n'c{1 
pere pas étre à portée dv tran{mettre ſur 
celle- ei, la juſte ind:qnat.on dont fai 
eté laiſi à la lecture de votre lettre. J 
wen négligerai ſurement pas Yoccalion oi 
hi je la trouve. En attendant, je me r26M] C 
jouis de tout mon cœur, que Vevidencg Mn 
de votre juſtification ait confondu la cue 
lomnie & fait retomber ſur ſes autenrs of? rc 
Yopprobre dont ils voudtoient ccuvrit ate 
tous les defenſenrs de la foi, des mant kes | 
& de la vertu. 
Ainſi done la fatyre, le noir menſengs 
& les libelles ſont devenus les armes de 


ait; 
philoſophes & de leurs partiſans! Ain p 
paie M. de Voitaire, Vhoſpitalite dont uus 


par une funeſte indulgence, Scneve uit 
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en Nevers Ini ! Ce fanfaron d'impiété, ce 
v6 , bean genie & cette ame baſſe, cet homme 
ne M6 grand par ſes talens & ſi vil par leur 


Iilage, nous laiſſcra de longs & crnels 
n. buvenirs de ſon 1{6jour parmi nous. La 
a mine des mœurs, la perte de ja liberté 
de WM qui en eſt la ſuite inévitable, ſeront chez 
bs nevenx les monumens de fa gloire, 
ſur & de fa reconnoiſlanee envers nous. S'il 
ai Mice dans leurs cœurs quelque amour 
Ja} pour la patiie, il en {era plus ſouvent 
on  MWuaniit qu'admiré. 

42M Cen: © pas, monſieur, que pale auſſi 
nos nau valſe opinion de T'etat den tre ville, 
cue vous pa olez 1: croire. Je ſais qu'il 
J reite beaucoup de vrais citoyens qui 
ont du ſens, de la vertu, gui reſpectent 
ks loix , les magiſtrats, qui aiment les 


N neurs & la liberté. Mais ceux là dimi- 

nent tous les jours, les autres augmen- 

des tent, ox daturos progeniem vitigſiorem. 

in. La pente eſt donnee, rien ne peut deſor- 

ont nus arréter le progres du mal. La géné- 
4 


ation preſente Va commende 3 celle qui 
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vient, l'achevera. La jeuneſſe qui ol: WM mans 
tarira bientöt les reſtes du ſang pairicMWle re, 
tique qui circule encore parmi nov WM fait t 
Chaque citoyen qui mevrt eſt remplacW{Wrimer 
par quelque agréable. Le ridicul2 , ee ver 
poiſon du bon lens, la ſatyre, ennen' Mic fat: 
de la paix publique, la molleſſe, % ruelle 
arrogant, le luxe, ne nous forment dau contra. 
Pavenir, qu'na peuple de petits plaiſans Mi: cett 
de bouffons, de baladins, de philoloph:WMt voi 
de ruelle & de beaux efprits de comptoirsMlettres | 
quis, de la confideration qu'avoient eie ſent 
devant nos gens de lettres, les èleveronhe chal, 


a la gloire des academies de Marſeille Mravoie 
d' Angers; qui trouveront bien plus beaſholce ar 
d'etre courtiſans que libres, comedienprend; 
que citoyens, & qui n'auroient jainaWlbece d. 
voulv ſortir delen- lit i Veſcalade , moin Her ies 
par lach-te que de peur de-Senrhumeipubli; 


Je vous avoue, monſieur, que tout cel 
1: guere attrayant pour un homme ql 
a le zele & pcut-etre la folie du patric 
tiſme, & auquel il ne reſte d'autre re 


ſource que de détourner les yeux, d: 
| mall 


[tf )-E 
epnis E 
er force 
enneur; 
Tor. 

x 03434 
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maux qu'il ne peut guèrir. Jaime la paix, 
le repos 3 la haine du tracas & des foins 


fit toute ma moderation , & un tempé- 


tament pareſſeux m'a juſqu'ici tenu lieu 
le vertu. Moins enivre que ſuffoquè de je 
ne lais quelle petite fumèe, j'en ai ſents 
truellement Vamertume, fans en pouvoir 
contracter le gout, & j'aſpire au retour 
le cette heureuſe obſcurite qui permet de 
pouvoir jouir de ſoi. Voyant les gens de 
lettres $'entre-dechirer comme des lonps , 
& ſentanr tout-à- fait eteints les reſtes 
e chaleur qui, a pres de quarante ans, 
mavoient mis la plame a la main, je Vai 
blce avant cinquante , pour ne la plus 
tprendre. (*) It me reſte à publier une 
ſecede traitè d' education, plein de mes 
ver jes accontumees: apres quoi, Join 
u public & livre à la [ociete de mes amis, 


—— 
—— 


ne a. ad . CT * 


" (*) Les deux ccrits que j'ai publiés 
io epuis Emile, ont tous deux été faits 
ar force: l'un, pour la defenſe de mon 
eur; l'autre, pour l'acquit de mon 
dt JO 
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Jattendrai pailihlement la Hud nne e | 
"i J ».A 3 
riere dejà trop longue pour mes enn 
& dont il eſt indifferent pour 55: 
melde & pour mot, en qui ien | 


reites s'achevent. q 
Je #1115 charmne din VOY 4: re 8827 1 - 
mon:acnons ; cela montre zue n = 


F 8 


FAR 


moignage a quelque aitorite pron «5M va] 
Per: 6nnes pour qui j'ai tant 0 relpet, rens 


& je me rejouis pour elles, pour me, i 
for-tont pour les montagnons , de nave Mavis x 
pas été trouvé menteur. Je ne firis pet Pole 
ctonne que le luxe ait fait quelque pe, e op or 
eres chez ces bonnes gens; cl} ia pets ver 
gencrale, c'eſt le gouffre od tout petit Ul ang ti; 
Ia kn. Mais Vinclinaifon devient plus og f gan 00 
molas rapide felon les èvénemens, dat: 
votze gui, nous avancant de deus cent 
ans , hed lere d'autant notre ruins. al; 


— 


n lib. 
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E 
4 7, DE MALESHERBES, 
Af Aontinorency , le 19 rovemb;ye 1766; 


F aRFAITEMENT für, monſtenr, que 
le volume que vous avez cn la hante de 
moenvover n'eſt pas four moi, oo prends 
h liberté de vous le renvoyer, jugeant 
oil fait partie de Peremplas que vous 
roviez bien agréer. M. Re yl aura trouve 


ae de tees en vons 108 es- 
Hunt. Comme il m'a cavove les Fenilles en 

& que mes e es viennent 
ee les lens, il n'cſt pas crovabie qu'il 


* 
» 
ut 6 


ndifcrotion den envover un par la 


ure, lance que je le lui eufle commande. 


1 i I 8 3 ci): xp 3 —— — : 4 44 
ue vaus euiſiez la patience. de re ce 
A 2 — ' 5 * 3 44 a a 
RUE! tont entler ; mais je qauhgite 
OLE ENt que VOUS avez „ MG N1EUT', 
2 &. F 

WD 

V if 
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delle de le parcourir aſſez pour juger de gol! 
ce qu'il contient. Je n'ai point la tems. Ney 
rite de porter mon jugement devant vous, Nee 
Tur un livre que je public ; Jer appellois en. 
au v6tre, ſuppoſant que vous Paviez lu. MW 10 
En tout autre cas, je me rétracte, & vous MI 00t 


ſupplie d'ordonner du livre, comme s 
je n'en avois rien dit. Mes jeunes cor- e 
reſpondans ſont des proteſtans & desen 
republicains. Il eſt tres - fimple quis, ,] <0: 
parlent lelon les maximes qu'ils doi rente n 
avoir, & tres - ſar qu'ils n'en parlenti ci 
qu'en honnetes gens; mais cela ne ſufft eur, 


pas toujours. Au reſte, je penſe que ton 
ce qui peut etre ſujet a examen dane cg 
livre, ne ſera guere que dans les (eng 
ou trois derniers volumes; & Javorie qut 
je ne les crois pas indignes d'etre Ins. C 
ſera toujours quelque choſe que de vou 
avoir ſauvé Pennui des premiers. J'- vo 
Je wai rien à repliquer aux éclairciſ , £27: 
mens qu'il vous a plu de me douner fue le 
la queſtion ci-devant agitee , au mog, 26 
* 15 4 


quant 2 * coulideration economique à ; 
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reſpect & contre la honne foi, de diſputer 


avee vous fur ce point. Pattends ſerie 

ment & je delire de tout mon nr, Voce 
(aſion de recevoir de vons, les lumieres 
dont j'ai beſoin pour debroniller de vicil- 
les ideos qui me plaiſent, mais dont au 
ſurplus en no wag jamais uſage. Quant à 


ce qui me regarde, je pourrai étre con- 


2448 . Fa) » 7 * þ F — F< 

F2!1100 bis etre perinade, & je ſens 
us 
> Trio 


menx que ma raiſon. Je vous falne , moite 


que ma canſcience argumente la-ge 


1 * * a 
tear, avec un profond relpect. 
_ . 


= 
. 
3 
rn 
jos 


. Deere 


y 44 $3544 [3.40 T2: 22 * 
Ce mencredie 19 novoiniye 1568. 


* 


LN vous cnvorant la cinquieme partie g 
e commence par vous dire ce qui me 


pelle le i „c' eſt que je m'appercois que 


one avons plus de e caommuns que 
n 7 FA. 
þ Wavvis cin, & que nous aurione du 


ſt EP >> 
v = RT II. _ 
*- - 


TT. — z 
== 2a 8 >. "x 2 


rr 
nous aimer tout autrement que nous n'a. Ila ju 
vons fait. Mais votre philoſophie m'a fait Yhartie 
peur; ma miſanthropie vous a donne le Hinſh. 
change; nous avons eu des amis interm?. Nille 
diaires , qui ne nous ont connus ni l'un ni Hentèe 
Fautre, & nous ont empeches de nous Whais 1 
bien connoitre. Je ſuis fort content de ent p 
Jentir enfin cette erreur ; & je le ſcrois Min qt 
bien plus, ſi Jetois plus pres de vous. onvoit 
Je lis avec delices le bien que vous Mic fa 
me dites de la Julie; mais vous ne m'avezWimrois 
point fait de critique dans le dernier lutaire 
billet; & puiſque l'ouvrage eſt bon, plus 
de gens m'en diront le bien que le mal. 


Jie perſiſte, malgre votre ſentiment, 1 I 
croire cette lecture tres - dangerenſe 2 4 77 
filles. Je penſe meme que Richariſon 

Seſt lonrdement trompe , en voulait !: 41 
inſtruire par des romans. C'eſt mettre MERNEA 
feu à la maiſon, pour faire jouer le Mreſente 


pompes. ite à mo 
A la quatrieme partie, vous trouve mes 
que le ſtyle n'eſt pas feuillet: tant mieu: Je, loyſ, 


Je trouve la meme choſe; ais cel TY degar 
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fa juge tel, wavoit lu que la premiere 
partie, & j'ai peur qu'il n'ent raiſon 
zuſſi. Je crois la quatrieme partie la 
neilleure de tout le recueil, & j'ai été 
nte de ſupprimer les deux ſuivantes. 
Mais pent-*tre compenſent-elles Tagré— 


non que je les ai laiſſées. Si Wolmar 
onvoit ne pas deplaire aux dévots, & 
ue fa femme plüt aux philoſophes, 
mrois peut- etre public le livre le plus 
lutaire qu'on put lire dans ce temps: ci. 


ö * 


E E T T R F 
A M. DE MALESHERBES." 
A Montinorency, le 28 janvier 1761. 


FERMETTEZ-moi , monſieur, de vous 
reſenter que la ſeconde Edition s'ëtant 
te à mon inſu, je ne dois point mena- 
a mes depens, les libraires qui l'ont 
Je, lorſqu'ils ont eu eux-mémes allez 
aſc 3 e2args pour moi, qu aux fautes de 


nent par l'utilitè, & c'eſt dans cette 0h 


warn 
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la premicre édition, ils ont ajante des 


I. il 
bela 1 
nem 
cus 
narqu 
forts 
utres 
tront 
tout ce 
i eur , 
pendlant je ai pas dit un mot ee: ſpeck 
{ ce reſt an feu M. Coindet, quit if 
fait de toute cette affulre; je nete nie 


D 


multitudes de contre-tens quis atryient 
evVitcs, 11 javols cte inſtruſt 3 temps wg ; 
leur entrepriſe, & reva leuts eprovvesgdt 
ce qui étoit fans difficulie de ma part 
ectte Icconde édition le failant par votre | 
ordre, & du conſentement de Key, Jaug 1 
rois pi en mkme temps condre giclanc 
Haiſons, & laiſſer des iacunes moins 


quantes dans les en droits retranch és. 


— 


—— re 


gore par reſpect pour von. Ma“ 
* - q ES, 112 $0 9 | : 14 
avole, monſieur, qu'il eſt ore. ic 


Her En Hence „ Id PLOPTC feptlnidon; 


— 


4. 
9 Fa fa 


vous dire que je lui er vo 
Ney ay. 
uve 
ie vou 
Mus d 
dus en 


des gens à qui Pon ne goit 17 
Le fleur Robin a grand r 


chez moi les excimplaires zu'i act's 

A 7 297 
m'cavoyer. Cette promeſſe eyt ets 
ſurde; car de quoi m'cüt forvi de 


avoir - Por 1 1 "C11 tat 46 41 1 1 1. 1 8 


lui ai promis d'en dikizbuer iy n. 


| DIVERSE SS 261 
wil Etoit poſlible, & de maniere que 
ela ne lui nuisit pas. Il n'y a eu que ſix 
aemplaires diſtrihnés, des douze qu'a 
eus pour moi M. Coindet. Je lui 
arque aujourd'hui de faire tous ſes 
Forts pour les retirer. Quant aux fix 


ont point fans votre permiſſion. Voila 
ut ce que je puis faire. Recevez, mon- 
fur, les aſſuran es de mon profond 
Wiper, &c. | 


8 


CCC 
AU NM. 
A Montmorency, le 10 fevrier 1761. 


Fay fait, monſieur, tout ce que vous 
ez voulu; & le conſentement du ſicur 
ey ayant leve mes ſerupules, je me 
duve riche de vos bienfaits. L'interct 


Tus de mes remerciemens : ainſi je ne 
eus en ferai plus; mais M. le maréchal 


Intres, ils font chez moi, & n'en ſor- 


ue vous daignez prendre a moi, eſt au- 
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tion de vous voir chez lui a Nontingd 


de Luxembourg fait ce que je penle 3 
oe que je ſens; il pourra vous cn parle ORE 
Maura je pont, montienr, la 1:11.16 WM 
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Tency , au proc ain voyage de piynuigh 


au au mois de jniilet, * it y hit ui 
A 1 E 54 rellen 
plus longue ſtation, & que le pays rf 
1 a co1 
plus agre able? Si je nai nul ute mor 

de ſatisfaire mon empretioment . & vw; 
„„ man 
vous vouliez bien, dans la belle fa. 


me donner chez vous une here « 
ciiende patticulicre, j'en robe po 


* 
< j 7 
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r VOUS rendre mes devoirs. 


TR E l 
3 : 1 70083 
4 ad. lud Incheffe DE MONTAMORENCYSS ener 
E1 * 
70 : F ; _— i 7 
4 A0. ICUTOTCICY 5 le 21 Fut F. A7 0 n Etat 
NT. : le pas 
J's Oils bien ſur, madame, que vi 3 
- 2: 


ume & 
bur lequ 


zimeriez la Julie, malgrè ſes detaute; 
on natmrel 105 efrice Gans les cwlulrs 18 


pour le ſentir. Jai pente ER Vatsaced 


v ofe, 
ies { 


teriez des mains de Mad. la mac 
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lrxembourg, ce lever ng ue je 
Xo n \ Hr n - A7 7 - % 
nninis Vous Of7fir moti- meme. Fas en 
A ILL 13+ lac por or PENNE NOC an! 
men!“ Ian G4 ES remereiemens 5 mad 3 
110 T7 17 7 18 7 1 * : 2 ds FAC 21 
us 8 renez les miens, & vous aur 

Mabbngtc Ar ey 

ll tez 0b! igatio! }. 3 ATtenads aQY i "WH. 
reltement, E Moment de vous fate 
u cour 1 Mommorencyv, & de vas 
moavellzr, madame la ducheſſe , ics 


ta ances de mon; ro{ond reſpeck. 


T 
A MH. MourLroOu 
AIAMontmorency, le 29 1297 1761. 


10s pardonneriez aitement mon Glen - 
eher Moultou , i vous e 
n <tat 3 mais fans vous écrire, je ue 
s pas de penſcr a vous, & j'ai une 
e tion à vous faire. Avant quitté ia 

1 une & ce tumultneax mcticr d'nauteur, 
Wir lequel jen'ctois point ne, je m'ctors 
0 ofe, apres la publication de mes 
reries fur education, de Anir par uns 
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zue 1 
ir e 
le m- 


quelle il en feroit entre quelques ung 
qui ſont encore en manuſcrit. Si peut 
etre le mal qui me conſume, ne me laily 


| ED HS 

Toit pas le temps de faire cette sditiog ver 
moi - meme, ſeriez - vous homme à ain 2 oh 
es de 


le voyage de Paris, a venir examin ; 
mes papiers dans les mains ot: ils ferodf | 
laiſſes, & à mettre en état de paroitref 
ceux que vous jugerez bons a cell? 


fend n 
off 11x 


ent 


faut vous prevenir que vous trouvere foulta 
des ſentimens fur la religion, qui ne {oa u Po! 
pas les votres, & que pent-etre vol mer 
n'approuverez pas, quoique les dogg 44 
eſſentiels à Vordre moral s'y tronv«fl I me 
tous. Or, je ne veux pas qu'il ſoit touch 0! 
à cet article; i] #avit done de ſavoir 240 
vous convient de vous preter a cette cd Ke Tu | 
tion, avec cette reſerve qui, ce ml ous co 
ſemble, ne peut vous compromettre | ah ſt 
rien, quand on ſaura qu'elle vons « Ftermir 
formellement impoſee , ſauf à vous Foul lo 
Ifater en votre nom, & dans l'onvra Pile pr 
Ke, le 


meme , fi vous le jngez à propos, ce q 
. wall £0 
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vous Paroitra meriter xefutation, pouren 
zue vous ne changiez ni lupprimicz rien 
lur ce point; fur tout autre; vous ſerez 
Je maitre. 

Pai beicin, monſeur, d'nne réponſe 
fur cette propoiition, avant de prendre 
þs dernicrs atrangemens que mon état 
Wren! neceflaires. Si votre ſituation, vos 
ers, on d'autres raiſons „vous emp- 
Mint d'acquieſcer, je ne vois que M. 
Pouſtan, qui m'appelle fon maitre, lui 
ui pourroit ètre le mien, auquel je puſle 
aner ia meme confiance, & qui, je 
tois, rendroit volontiers cet honneur à 
A: mémoire. En pareil cas, comme fa 
mat on eff moins ailee que la votre, on 
rendroit des meivres pour que ces foins 
We lui fullent pas onéreux. Si cela ne 
ous convient ni a Pun ni a l'autre, 
Whit ro tera eomme il eſt; car je ſuis bien 


— 


Neterminé à ne conher les menies {oins | 
ul homme de lettres de ce pays. RE- 


ale preciic, je vous ſupplie, & di— 
Ke, le pins tot qu'il fe pourra, fans 
Tome VII. PA 
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vous ſervir de la voie de M. Coindet. 
Sur pareille matiere , le ſecret convient 
& je vous le demande. Adieu, vertnenx! 
Moultou; je ne vous fais pas des come! 
plimens, mais il ne tient qu'a vous a0 
voir {1 je vous eſtine. : 

Vous comprenez bien que la Nouvellf 
Heloiſe ne doit pas entrer Gans le recuei ] 
de mes Ecrits. 4 
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rs, 
lenC2. « 
nanuſ 
entre: 
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ait da; 
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4 Moutiorenuey, le 24 Juillet 763 5 


J E ne doutois pas, monſteur, que vouß 
wacceptaſſiez avec plaiſir les ſoins qu# 
je prenois la liberté de confier à votrf e 
amitié, & votre conſentement me piu 


touché que {urpris. Je puis done, 00 
quelque temps que je ceſie de fouttriry 
compter que {i mon recueil n'eſt pas eg dent pa 
core en état de voir le jour, vous 


decaignerez pas de I'y mettre; & ceik 


ma mew 
e connc 
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tonfiance m'ote abſolument Vinquietude 
qu'3] eſt difficile de n' avoir pas en pareil 
as , pour le ſort de ſes ouvrages. Quant 
mx ſoins qui regardent l'impreſſion, 
tomme il ne faut que de Pamitie pour les 
rendre, ils ſeront remplis en ce pays-ci 
Wir les amis auxquels je ſuis attache , & 
me je laiſſerai dépoſitaires de mes pa- 
iers , pour en diſpoſer felon leur pru- 
ence & vos conſeils. S'il s'y trouve en 
nanuſcrit, quelque choſe qui mérite 
entrer dans votre cabinet, de quoi je 
oute, je nveſtimerai plus honore qu'il 
at dans vos mains que dans celles du 
mblic , & mes amis penſeront comme 
oi. Vous voyez qu'en pareil cas, un 
Wage a Paris ſeroit indiſpenſable : mais 
os feriez toujours mattre de choiſir le 
mps de votre commodité; & dans 
tre facon de penſer, vous ne tiendriez 
Wn c2 voyage pour perdu, non: ſeule- 
ent par le ſervice que vous rendriez à 
Ja memoire, mais encore par le plaifir 

e connoitre des perſonnes eſtimables & 
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Zune rien Poly: 
| Le peu de mo 
mes de m'occuper, font uniquement em 
ployes a mettre au net mes chiiions; 4 
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reſpectables, les ſeuls vrais am's que 3 
& 


jamais ens, & qui ſurement d e 


auſſi les votres. En attendant, i n'ec par- 
ous abréger 10 travail.) 


depuis ma lettre, je n'ai pas laille Pavan 
cer aſſez la heſogne pour eſperer de Vacted 


ver, 2 moins de nouveaux necidens. 


Connoiftez - vous un M. Mollet, ont 


je n'ai jamais enten an parler! ? Hnreécrixiß 
il y a quelque temps , une eff coo e l 


Ly 


tion d'une fete militaire, 


m'en parler, non - feulement fa lertee 


? 
mais ma réponſe, qui wetoit ure 11h 
pas faite pour parbitre en pati 4 

L 


quelquefois eſfiye de pacellles m..1-191k 


nétetés; mais ce qui me fache, cf ol 


celle-ci vienne de Geneve, Cola mag 


3 


1 
prendra une fois pour toutes, ä nr pl 
40 
rw 


tire a gens que je ne connois point. 


ens ou mon etat m per. 


2 "nel 2m? 0 
grand plaiſir, & je Fen remerciai.“ e 
parti de I pour faire imprimer, ng 


. 
je gr. 
M. R 
m'en 
une h 
laque 
pas I 
que je 
que je 
Monti 
cher 
dont 3 
cretion 
(nn e! 

moi à 
braſſe 
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Yoici, monſieur, deux lettres dont 
je groſſis a regret celle-ci : Pune eſt pour 
M. Ronſtan , dont vous avez bien voulu 
wen faire parvenir une, & Pautre pour 
une bonne femme qui m'a 6leve, & pour 
quelle je crois que vous ne regretterez 
ps l'augmentation d'un port de lettre, 
que je ne veux pas lui faire coùter, & 
aue je ne puis affranchir avec {trete A 
Montmorency. Liſez dans mon cœur, 
cher Moultou, le principe de la familiarits 
dont j'uſe avec vous, & qui ſeroit indiſ- 
erétion pour un autre; le votre ne lui 
lonnera pas ce nom la. Mille choſes pour 
moi a l' ami Vernes. Adieu; je vous em- 
braſſe tendrement. 
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A Montmorency , le 24 octobre 1761. 


f 7 
$ Vorar lettre, monſieur, du 30 ſep- 


1 , : % 
It. bre avant paſſe par Geneve, c'eſt-à - 


2 1j 


870 LET TNT 8 
dire, ayant traverſé d 


ne m' eſt parvenne qu'avant- hier. j'v a; 


vu avec une douleur meèlée indi: 


tion, les traite mene affreux que cel 
nos malheureux freres dans le pars ci! 
vous étes, & qui m'&tonnent Fantant, 
plus que Vinteret du gouvernemen lead 
Loit, ce me {emble, de les laiſter eff 
repos, du moins quant à piéfent. 2 
comprends bien que les furieux 01 


U 


eppriment, eonſultent bien plus leut 
humeur ſanguinaire, que in cet in! 
gouvernement; mais j'ai pourtant quell 
que peine a croire qu'ils ſe portant 


ce point de cruante , 1 


freres n'y donnoit pas quelque jretoxtts 
Je ſens comhien il eſt dur de ſe volt 
fans ceſſe à la merci d'un pevple crvetg 


Jans appni, fans reſfionrce , & fans avolh 
meme la conſolation denren:tro on val 


la parole de Dieu. Mais cependant, moth 
fieur , , cotte meme parole de Dieu ci 0b. 


melle fur le devoir d'obeir ans 1x dg 
Princes. La defenſe de s'aſſembler eh 


enx fois la Fran'e, 1 


la conduite de Y 
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neonteſtablement dans leurs dtoite; & 
zpr2s tout, ces aſſemblées n'ttant pas de 
leſſence du chriſtianiſme, on peut ven 
ahhRenir 1 renoncer i a foi. entre. 
mile d'enlever un homme des mains de 
ni ſt ce ou 5 les miniſtres, Fiit-il moms 
juſte ment détenu, eſt encore une rabel- 
len qu'on no peut juſtiffer, & aue les 
nillances ſont toujours en droit de punir. 


7 
! 


Fs 
| comprends qu'il. y a des vexations ſi 


1 


ures, qu'elles Jaflone meme la patience 

les julte? . Cepandant, qui vent etre chré⸗ 
%* n EN; 2 

tien, doit apprendre 3 Huferir; & tout 


qiente à fa doctrine. Cos objoRtions peu- 
tent Etre marivailes; mats W 1 
m me les ſaiſoit, je ne voss pas trop ce 


me j'aurais à repliquer. 


Malheureuſe ment, E no fois Pas dans 
— * 

le cad . courir le riigue, Je ſwis tres. 

d CC nnu de M. „ FR 825 


n 7 4 F 
mere que Par queique 8 qu a Ei 
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pas favorablement pour ce aue; surois A 


huis avec. moi: ce qui ne le difpe \ſcroit 


N homme doit avoir une contvite confſe- 
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lui dire; car, comme vons devez ſavoir, ; 48 
quelquefois Foffenſe pardonne , mais hof. . 
ſenſenr ne pardonne jamais. Je ne {iis Nin vi 
pas en meilleur predicament aupres des Aue 
miniſtres; & quand Jai en à demander vo. 
a quelqu'un d'enx, non des graces, je In Ser 
n'en demande point, mais la juſtice 2 %. 


plus claire & la plus due, je nai pas Mos, 
A H 4 a PER t f 

mem? obtenu de reponſe. Je ne ferois, mais ; 
fe 5 . A 5 . 3 be 

par vn zele indiſcret, que gater la caue 1 , 
pour laquelle je voudrois m'intéreſſer.“ Fur 

1 3 


Les amis de la verite ne font pas bien 
venus dans les cours, & ne doivent yas} 
s'attendre à Petre. Chacun a ſa vocation 
ſur la terre; la mienne eſt de dire au 
public, de veérités dures, mais utiles 3 
je tacke de la remplir, fans m'embatg 
raſſer du mai que men veulent les me | 
chans, & qu'ils me font quand ils pen | 
vent. Jai preche I'humanite, la douceur, 
Ja tolerance, autant qu'il a dépendu de 
moi: ce n'eſt pas ma faute ft l'on ne m'a 
pas Ccoute; du reſte, je me ſuis fait une 
loi de m'en tenir toujours aux veritcs 
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tnerales, Je ne fais ni libelles, ni ſa- 
tres; ie n'attiqug print un homme, 
mis les hommes; ni une ation, maie 
un vice. Je ne ſaurois, mouſieur, alex 
m- dels. 

Vous avez pris un meilleur exp<dicnt, 
mecrivantaM........ I ct fort ami 
le... & fe Feroit certainement 
enter, s'i! lu parfoit Pr nos Freres 8 
mas je doute qu'il mette un grand zele 
la recommindation. Mon cher mon- 
leur, la volonte Inf Wande Hl _ le 
ln voir; &- cependant- Je-quſte patit, Je 


4 


Fee par votre lettre, que vous avez, 


inf que moi, appris 2 uffrir a Jecole 
„. la pauvreté. Heias ! elle nous fait 
mpatir aux malneurs des autres, mais 
e nous met hors Uetat de les font? ce. 
bn jour, monſteur; je vous falus de 


dat mon cœur. 
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1 KR T T N K 
4A M. le niaréchal DE LUXEMBOURG 


Montmorency, le 5 novembre 1761, 


| A 1. 
Mo NS TEUR le marechal, je ne ſuig 5 
point un ſiniſtre interprete; j'ai donni s 
votre lettre blanche, le ſens qu'elle de 1 n 
voit avoir; mais je vous avoue que Pin ait de 
vincible filence de Mad. la marcchald rele 
m'eponvante, & me fait craindre 4avoil}*®* a 
cte trop confiant. Je ne comprends ria Ps 
à cet effrayant myſtere, & n'en ſuis qui eta! 
plus alarms. De grace, faites ceſſer ui“ BY 
filence auſſi cruel. Quelle douleur ſerif fol 1 
la micane , $il duroit au point de m le pol 
forcer de Fentendre! C elt ce que je mol epter 
meme imagincr. nelgue 
cevoir 
ont je | 
A er 3 
crime 
N gent pot 


tent þ 
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A Pabbe BE Jop ELIH. 


Montmorency, le 16 nouembre 1761. 


ur avoir des eclairciſemens ſur un 
crit des paſteurs de Gen ve, vons vous 
drefiez a un homme qui n'a pas hon» 
ur d'ètre de leur nombre; & ne {2roit- 
e pas matiere à ſcandale, de voir un 
elénaſtique dans un {eminaire, deman— 
ra un heretique , des inſtructions ſur 
foi, fi l'on ne preſumoit que c'eſt une 


-W'cepter les votres ? Mais, monſieur, 
nelque diſpoſe que je puſſe etre à les 
cevoir dans tout autre temps, les maux 


ant je ſuis accable , me forcent de va- 


ner à d'autres ſoins que cette petite 
ſerime de controverſe, bonne ſeule- 
ent pour amuſer les gens oififs qui ſe 
atent bien. Recevez done, monſienr, 


sr. I L bien naturel, monſieur, que 


te polie de votre zele, pour me faire 
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es remerciemens de votre loin paſora! 
Vavo 
& les aſſurances de mon reſpect. re 
| tinter 


_ 
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41 J. le marcchal DE LUXEMBOURG. | 


honts; 
reſte 1 
Ini de 
: Wc ten 
Montmorency, le 26 novenibre be n'a 
SAVEZ-VOUS bien, monſienr le roar 
chal, que celle de toutes vos lettres do! 

Pavois le plus grand beſoin , ſavoir, | 

derniere fans date, mais timbree de Fo: | 
taineblean , ne m'eſt arcivee que dpi 4 7 
trois ou quatre jours, quoique je la cr 


Lerite depuis aſſez long- temps? Je {on o U 
coune par les chiffres & les reu fei“ P. 
mens dont elle eſt couverte, qu' clic uel a 
all-2 a Enghien en Flandres , avant « = "oy 
me varveair, Ce font des fatalites fait E i 3 
ponr moi. Heureuſement, il m'eſt ve! 204 
dans 1intervalle une lettre de Ml PRONE 
marechale , qui m'a raſlure ; ia vet * 
achcve de me rendre le repos, & m 1 bon 
me voila tran zuille ſur la choſe qui gr 


Sis 


Ty! 


ſ 
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treſſe le plus au monde. Aſſurément je 
wavois pas heſoin qu'une pareille alarme 
rint me faire ſentir tout le prix de vos 
bontés. Monſieur le marechal , il me 
eſte un ſeul plaiſir dans la vie, ceft ce- 
ni de vous aimer, & d'etre aime de vous. 
e ſens que fi jamais je perdois celui-là; 
e naurois plus rien à perdre. 


* 
» 


2 1 — 


%. 
A M. MOULTOU. 
A Montmerency , le 12 decembre 1761. 


Vous voulez, cher Moultou, que je 
ous parle de mon état. 11 eſt triſte & 
mel a tous égards; mon corps ſouffre, 
on cœur gemit, & je vis encore. Je ne 
ris ſi je dois m'attriſter ou me rejourt 
un accident qui m'eſt arrive il y a trois 
maines , & qui doit naturellement aug- 
enter, mais abréger mes fouffrances. 
n bont de ſonde molle, ſans laquelle 
ne ſaurois plus piſſer , eſt reſts dan; 
Tere VAI. A 2 
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Le canal de Purerhre , & augmente con, 
fiderabiement In difficulte du pallayc; & Yo. 
vous ſavez que dans cette partic lu, les ra. 
corps ctrangers ne reſtent pa avs le n . 
m— état, mais croiſſent eee ant, 

1 devenant les noyaux d autant de ne ers 
> Dans peu de temps nous 1aurois ee 
quoi nous en tenir ſur ce nouvel 5 

Depuis long-temps j'ai quitte Ia plug! 
& tout travail appliquant; mon etat mg oe 1 
forceroit à ce facrifice , quand je 1M jc+or; 
aurois pas pris Ja refotntion. Que nnter 
Vai- je priſe trois ans plus tot ! Je er 5 
ſerois épargné Jes cruelles peines quot en 
me donne & qu'on me prépare, au {ij pub. 


Wis 


Hire e 


Ine Al 


de mon dernier onvrage. Vous {avez q pon 
Jai jete ſur le papier quelques ices fur ve 
education. Cette importante matlet ie 
s' eſt etendue ſous ma plume, au po ,,, 
de faire un affez & trop gros livre, enn. 
qui m'ctoit cher, comme le plus i hare 


Je meilleur & le dernier de ines crit Na 11 47 
Je me ſuis laiſſe guider das la dish belque 
fition de cet ouvrage 3 & contre AY... 


17 N 
Heuve. 


= 
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iris, mais non pas fans Vaveu du mas 
iarat, le manvſcrit a été remis à un 
Ibbraire de Faris, pour imprimer, & 
en a donné fix mille trancs , moitié comps 
ent, & moitié en billets payabics à dis 
„ers termes. Ce libraire a enſuite traits 
a wee un antre libraire de Hollande , pous 
ire en meme temps & ſur ſes feuilles, 
Ene autre edition parallele à la fienne , 
bur la Hande, l'Allemagne & l' An- 
eterre. Vous croiriez là- deſſus, que 
WFinterct du libraire frangois étant de re- 
ner & faire valoir fon argent, il nau. 
Mit eu plus grande häte que d' Ee 
jet publier le livre. 

boint du tout, monſieur, Mon livre ſe 
orve perdu, puiſque je n'en ai aucun 
ebe, E mon manuſerit ſupprime , fans 
. mil me ſoit voſſible de ſavoir ce qu'il eſt 
renn. Pendant deux on trois mais, le 
; Maire feignant de vouloir imprimer, 
"WW 1 envoye quelques épreuves, & meme 
MY 1ques deficins de planckes 3 mais ces 
ud teuves allant & reveuant iacefſam- 

1 4 3 


WW 
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ment les memes , ſans qu'il m'ait jamaisY aue 
Ete poſſible de voir une ſeule bonne part 
feuille, & ces deſſeins ne ſe gravant duc. 
point, j'ai enfin decouvert que tout cela 
ne tendoit qu'à m'abuſer par une feinte; 
qu'après les eprenves tirèes, on defaiſoit 
Jes formes, au lieu d' imprimer, & quoy 
ne ſongeoit a rien moins qu'a l'impreſſion 
de mon livre. | 
Vous me demanderez quel peut etreYcc! 11; 
de la part du libraire , le but d'une condo; 11 
duite {1 contraire i ſon interet- apparent; c 
Je l'ignore; il ne peut certainement «tral; co; 
arrete que par un interet plus graudMr:s 4 
ou par une force ſuperienre. Ce que MH 
fais, c'eſt que ce libraire depend d'une 
autre libraire , nommé Guerin , beau depuis 
coup plus riche, plus accredite, qui iuſcontre 
prime pour la police, qui voit les minWkey , « 
tres, qui a l'inſpection de la bibliothMhjrenan 
que de la Baſtille, qui eſt au fait d@kns c; 
affaires ſecrettes, qui a la confiance non in 
gouvernement, & qui eſt abſfolumeſſe 
dcvoue aux Jeſuites. Or, vous Du! 
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aue depuis long temps les ,joiuties ont 
e paru fort inquiets de mon traits de 1“6- 
Education; les alarmes qu'ils en ont pri- 
es, m'ont fait plus d'honneur gue je 
Mo ueérite, puilque dans cs livre il n'eſt 
oY pas queſtion d'eux, ni de lcurs colleges, 
oF & que je me {iis fait une loi de ne Jas 
0 0215 parler d'eux dans mes Ecrits , ni en 
ien „ ni en mal. Mais il cit vrai que 
celui - ci contient une protetion de foi 
nequi roſe pas plus favorable aux intole- 
nt ins quiaux incredules, & qu'il faut bien 
tri cos gens la, des fanatiques, mais non 
drs des gens qui croient en Dieu. Vous 
Mrz de plus, que ledit Guerin , par 
nile avances d'amitié, m'a circonvenu 
außlepuis pluſteurs anaces , en ſe recriant 
incontre les marchés que je faiſois avee 
Rey, en ie Gecriant dans mon efpric, & 
renant mes iatéréts avec une gen frofite 
ans exemple. Enfin , fans vculolr etre 
nen imprimenr Jui-meme, il m'a donns 
e ci, auquel lens doute il a fait les 


7 


0 7 - * * 
Wiiwices néceſſaires pour zvair le manu 
Aa iij 
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crit: car, malhenrenſement pour eur, Neu 
il n'ttoit plus dans mes mains, mais dans em 
celles de Mad. de Luxembourg, qui na mo 
pas voulu le lächer ſans argent. noc. 
Voila les faits; voici maintenant mes qu'g 
conjectures. On ne jette pas fix mille fern 
francs dans la riviere, ſimplement pour par 
ſupprimer un manuſcrit. Je preſume que m'ag 
Fetat de deperiſſement on je ſuis , aural joſe 
£3it prendre à ceux qui s'en ſont emp- mon 
res, le parti de gagner du temps & diff fois: 
rer impreſſion du mien juſqu'après n conin 
mort. Alors, maitres de l'ouvrage, fu an 
Lequel perſonne n'aura plus d'inſpedtionFſcirco, 
ils le changeront & falſiſieront a lealWay m. 
Fantaiſie, & le public ſera tout {urpriff libra; 
de voir paroitre une doctrine jelvitiquFrendr, 
ſous le nom de J. J. Rouſſeau. je dis 
Jugez de Veffet que doit faire une Maui tr 
reille prevoyance , ſur un pauvre lolFtrigne, 
taire qui n'eſt au fait de rien, ſur uf dont i 
pauvre malade qui ſe ſent finir, fur librair 
auteur enfin, qui peut- etre a trop ciFtreprif 
che {a gloire , mais qui ne 1'a cherckYaais i 
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zu moins que dans des ecrits utiles à ſes 
{:mblables. Cher Moultou, il faut tout 
mon eſpoir dans celui qui protege Vin- 
nocence , pour me faire endurer Videe, 
qu'on n'attend que de me voir les yeux 
fermés, pour déshonorer ma memoirs 
par un livre pernicieux. Cette crainte 
m'agite an point que, malgre mon état, 
joſe entreprendre de me remettre ſar 
mon brouillon, pour refaire une ſeconde 
fois mon livre; mais en pareil cas meme, 
comment en tirer parti, je ne dis pas, 
quant a l'argent, car vu la matiere & les 
eirconſtances, un tel livre doit donner 
zu moins vingt mille francs de profit an 
libraire, & je ne demande qu'd pouvoir 
tendre les mille ecus que j'ai egus; mais 
je dis, quant au credit des oppoſans, 
qui trouveront par-tout, avec leurs in- 
trignes , le moyen d'arreter une édition 
dont ils ſeront inſtruits. II faudroit un 
libraire en état de faire une pareille en- 
trepriſe, & Rey pour cela peut etre bon; 


ais il faudroit auſſi de la diligenoe & 
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dn ſecret, & l'on ne peut attendre d: "301 
Ini ni bun ni l'autre. D'ailleurs, il ee: Myon 
du temps, & je ne ſais $i la nature mne 
donnera; fans compter que cenx qui ont Haſſez 
intercepts le livre, ne ſeront pas, aueh en in 
qu'ils ſojent, gens à laiſſer Pautenr en Hunt 
repos, s'il vit trop longtemps à ſeurſten! 
gre. Souvent Toffenſe pardonne; mus eclait 
l'offenſeur ne pardonne jamais. 5 dront 
mes embarras; je crois qn'un plus 8. Prote 
en auroit à moins. Prenire le parti oh ide 
phaindre, ſeroit agir en enfant. Weit 


mon 

Crocus reagfeve predam, Je n'ai pont moi nne te 
que le droit & la juſtice, contre des ad pay 
verlaires qui ont la ruſe , le erslit, ö deten 
puiſſance. Veſt le moyen de fe faire hat travail 
Cher Moultou, cher Routen, io gehe lai 
tous deux dans cet Eat, ma conſolation nemo. 
mon eſperance. Inftruits de mon malhrom d 
henr & de ſa cauſe, promettez- moi, aue 15. 
mes craintes ſo vériflent, que vous he lee 
Jaiftercz, pas ſans delaveu, paller lou Fete 
mon nom un livre flkie, Vous recolWeegit 3 


noltrez aiſement mon yk „& vous 3 hent 51 
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norez pas quels ſont mes ſentimens; ils 

Iront point change. Jai peine à croire 

Iaue jamais des Jeſvites y ſubſtitnent 
: aſſez adroitement les leurs, pour vous 
Jen impoſer; mais au moins ils tronque- 
1 Wront & mutileront mon livre, & par cela 
1 Mfeul ils le dEfigureront 3 en ôtant mes 
+Miclairciſſemens & mes preuves, ils ren— 
cront extravagant ce qui eſt démontré. 
2 proteſtez hautement contre une édition 
Inideile, deſavonez-la publiquement en 
non nom; cette lettre vous y autoriſe: 
we telle demarche eſt ſans danger dans 
le pays od vous etes 3 & prendre la juſte 
(fenſe d'un ami qui n'eſt plus, c'eſt 
tnvailler a ſa propre gloire. Que Rouſtan 
ne laifle pas avilir dans Popprobre , la 
nemoire d'un homme qu'il honora du 
zom de ſon maitre. Quelque peu merits 
que ſoit de ma part un pareil titre, cela 
Ine le diſpente pas des devoirs qu'il s'eſt 
mpoſes en me le donnant. Rien ne Vobli. 
geoit à contracter la dette, mais mainte- 
ant {] doit la payers Vous avez en com- 
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moins monrir dans cette terre on rice 
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mun celle de Vamitie , d'autant plus fa Yiiron 


crce , qu'elle eut pour premier fonde. You: 
ment, l'eſtime & l'amour de la vert, | Wand 
Matquez- moi ſi vous acc: eptez vengage. ö morte 
ment. J'ai grand beſoin de tranquitiiie, in pa 
& je n'en aurai point julqu'a vo re jc: 
reponſe. hit p. 
Parlons maintenant de votre voroce, Nite, 
L'eſperance eſt la dernicre choſe qui nous Iues-h 
quitte, & je ne puis renoncer à celle qus Die M 
vous m'avez donnee, Oh! venez, ches Moſer 
Moultou. Qui fait i le plaifir de vous wairgd dus à 
de vous prefier contre mon cœur, ne ma Yini ja 
rendra pas aſlez de force pour vous ſnigFWoudu: 
vre dans votre retour, & pour aller ay port é! 
ue ce 
Wrvit 
fantag 
e ne c 
erlon. 
a 


ou je n'ai pu vivre. C'eſt un projet n 
fant, je le ſens; munis quand tones ag 
autres conſolations nous mauqucne, ih 
faut bien s'en faire de chimeriques. Veh 
nez, cher Moulton , voila Vettenticl 
nous y ſommes à temps, alors nous {ous p 
libererons du reſte. Quant an vaſſe-port] orte e 
zyez-le par vos amis, ſi cela {oe petit gait 
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Finn , je crois, de mauiete ou d'autre, 
Nouvoir vous le procurer; mais je vous 
Iwoue que je me lens une repugnance 
Fnortelle , a demander des graces dans 
Fin pays ou Von me fait des injuſtices. 
Je vous remercie de ce que vous avez 
fait pour mot, fur la lettre a M. de Vol- 
ire, & je vous price d en faire auſſi mes 
Ires-humbles remerciemens I M. le fon» 
ie Muflard. Je © ai pour raiſon de m'op- 
2 oler à fa publication, que les égards 
ius à M. de Voltaire, & que je ne per- 
2 Rai jamais, de quelque manicre qu'il ſe 
i onduiſe avec moi; car je ne me ſens 
"Forte a limitcren rien. Cepen ſant, puil- 
„ee cette lettre eſt deja publique, il y 
„ roit peu de mal qu'elle le devint da- 
{$Fantage, en devenant plus correcte ; & 
ene crains fur ce point, la critique de 
el erlonne, honore du fuffrage de M. 
Mbauzit. Faites la- deſſus, tout ce qui 
{ous paroitra convenable. Je m'en rap- 
terte enticrement à vous. 
ai trouve parmi mes chiffons, un petit 
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tit morcom que je vous deſtine, puiſqus Yui 
vous have: ſouhaite. Le morceau eſt tres» Nes 
foible; mais il a été fait pour une occa- lus 
Gon on il n'étoit pas permis de micu Ion 
faire, ni de dire ce que jaurois voulu, Ytts d 
Daillenrs , il eſt lifible & complet; Cet Wink 
deja quelque choſe : de plus, il ne peut Yor 
jamais etre imprime , parce qwil a etè fais ue! 
de commande & qu'il m'a été payé. Ainſſ pas x 
c'eſt un dep6t d'eltime & Hamitic , qui 
ne doit jamais paller en d'autres maing f j av 
que les votres; & C'eſt uniquement payFnal « 
it, qu'il peut valoir quelque choſe augFretio 
pies de vous. Je voudrois bien eſperegfrec u 
de vous le remettre; mais ſi vous mingſſalle, 
diquez quelque occaſion pour vous VengÞorce 
voyer, je vous l'enverrai. z C je v 
Que Dieu benifle votre famille cro:igous I 
ante, & donne à ma patrie, dans vos eulſſurt ſe1 
fans, des citoyens qui vous reflemblentWoſte. , 


INC 


Adieu , cher Moultou. Flireme 
P. S. 18 decembre. J'ai ſuſpendu Venquet 
voi de ma lettre, juſqu'à plus amphßrentu 


eclaircifſement ſur la matiere principal{ilus , 
ol £0 


— 
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Imi la remplit; & tout concourt à guerir 
des foupgons congus mal-a-propos , bien 
- Ilus fur la pareſſe du libraire, que fur 
„Ion infidelite. Or, ces ſoupcons ébrui- 
„ It's devicndroient d'horribles calomnies; 
t Jainſi, juſqu'à nouvel avis, le ſecret en 


i doit demeurer entre vous & moi, ſans 


i: aue perſonne en ait le moindre vent, non 
ns meme le cher Ronan. Je recrirois 
ui neme ma lettre „u j'en ferois une autre 7 
j avois la force: mais 32 ſuis accable de 
nal & de travail; & ve qui ſeroit indiſ- 
eretion avec un autre, n'eſt que confiance 
et rec un homme vertueux. Daus cet inter- 
ing halle, j'ai travaitie à remet're au net le 
orceau le plus important de mon livre, 
je voudrois trouver quelque moyen de 
ons l'envoper ſecretement. Quoiqu'cerit 
rt ſerre, il coùteroit beauconp par Ia 
ntWoſte. Je ne ſuis pas à pertee d'affranchir 
ürement; & ſi je fais contre - tigner Te 
„eullzquet, mon ſecret tout au moins est 
apl wenture. Marquez - moi votre avis li» 
pal lelus, & du ſecret. Adieu. | 
Tome IA. Bb 
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— | wen 


| 5 1 wel: 
a cas 

| | | | Iree 

AU M E M E. ma f 
Montmorency, le 23 decembre 1701. * 
urs 

Cb N eſt fait, cher Monltou, nous ne hrit 
nous reverrons plus que dans le feu; pa: 

des juſtes. Mon ſort eft decide par bus 
Fuites de Vaccident dont je vous ai parlhltte f 
ei- devant; & quand il en ſera temps ede. 
Je ponrrai ſans ſerupule, prendre cheqhion; 
milord Edouard les conſeils de la vertu mec 
meme. 3 8 Wit 
= - 5 212 - by 8 0 \ 

Ce qui m'humilie & m'afflige , eſt un ef n 
fn {i peu digne, j'oſe dire, de ma vie Me 
& du moins de mes ſentimens. Il y a ih; e 
Jemaines que je ne fais que des iniquiYy go 
tes, & n' imagine que des calomnies colline d 
tre deux honnetes libraires , dont uin ne 

-Þ 4 ö | 1 7 

N a de tort uo quelques retards ins 4 ge, r 
taires, & l'autre un zele plein de geneſhue rie 
rolite & de delintereſſement, que Jt aye 


pays pour toute reconnoiſlance, dung: ie ;., 
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neuſation de fourberie. Je ne ſais que? 
Kwcuglement, quelle ſombre humeur inf. 
Mice dans la ſolitude par un mal affreux, 
N n'a fait inventer, pour en no:rcir ma 
re & Thonneur d' autrui, ce tiſſu d'hor- 
21rs, dont le ſoupgon change dans mon 
Writ prevenu , preſque en certitude , 
la pas mieux été decnile a d'autres qu'l 
ous. Je ſens pourtant que la ſource de 
tte folie ne fut jamais dans mon cœur. 
:d{lire de la donleur m'a fait perdre la 
ion avant la vie; en faiſant des actions 
the méchant, je n'etois qu'un inſenſé. 
Tautefois, dans l'etat de derangenent 
1 cf: ma téte, ne me fant plus © RE 
que je vois & de ce que je erois, j'ai 
s le parti d'achever la copie du mots 
au dont je vous ai parle ci-devant , & 
me de vous Venvoyer, tres - perſnads 
il ne ſera jamais neceſſaire d'en faire 
ge, mais plu. für encore que je ne 
que rien de le confier a votre probité. 
t avec la plus grande repugnance, 
je vous extorque les frais immenſes 
Bbij 
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292 LETTRES 
que ce paquet vous coitter2 par la poſte, 
Mais le temps preſſe; & tout bien pelz, 
Pai penſè que de tous les riſques , celuf 
que je ponvois regarder comme le moins 
dre, etoit celui d'un peu d'argent. Cen 
tainement j'aurois fait mieux, it je 1's 
vois pu {ans danger. Mais au reſte, et 
luppoſant, comme je eſpere, qu'il n 
Tera jamais neceſlaire d'ebruiter cett 
affaire, je vous en demande le ſectet plus 


trie 
de 
Vet! 
gon 
apre 
tres. 
tou 
de p 


& je mets mes dernieres fautes à col jours 
vert ſous Paile de votre charité. Le e 
quet ſera mis demain 24 décembre 3 Metete 
poſte, fans lettre; & meme il y a quel mont 
apparence que c'eſt ici la derniere que Ee 
vous ecrirai. 4018 
Adien, cher Monlton ; vous concer * on 
ailément que la profeſſion de foi du Mn. 
caire Savoyard eſt la mienne. Je de Centr” 
trop qu'il y ait un Dieu, pour ne pasÞ*2eVe 
croire; & je meurs avee la ferme ct x a 0 
fiance, que je trouverai dans ſon ef” # 
le bonheur & la paix dont je a 1 
Volg 


zouir ici- bas. 


de 


Pas 
0 
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J'ai toujours aime tendrement ma pa- 
trie & mes concitoyens; j'oſe attendre 
de leur part quelque temoignage de bien- 
veillance pour ma memoire. Je laiſſe une. 
zonvernante preſque ſans recompenſe , 
apres dix-ſept ans de ſervices & de ſoins 
tres-penibles anpres d'un homme preſque 
toujours ſouffrant. Il me ſeroit affreux 
de penſer qu'après m'avoir conſacre ſes 
plus belles années, elle paſſeroit ſes vieux 
jours dans la miſere & Vabandon. ,J'c tte 
que cela n'arrivera pas; je ini laiffe pour 
protecteurs & pour appuis, tous ceux qui 
m'ont aime de mon vivant. Toutefois, ſi 
tette aſſiſtance venoit 3 lui manquer, je 
erois pouvoir efperer que mes compatrio- 
tes ne lui laifleroient pas mendier ſor 
pain. Engagez, je vous ſupplie, ceux 
dentr'eux, en qui vous connoiilez Fame 
genevoiſe, a ne jamais la perdre de vue, 
& a ſe rèunir, sil le falloit, pour lui 


eier a couler ſes jours en paix, a Fabri 


a 


e la panvrete. 
5 i 
Volei une lettre pour mon treg-honors: 
Bb 1iz 
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diſciple. Je crois que j'aurois été ſon 


maitre en amitié; en tout le reſte, je me 
ſerois glorifie de prendre lecon de lui. J 
Je ſouhaite fort qu'il accepte la propoſi. 
tion de faire la pretace du recueil de nes 
euvres; & en ce cas, vous voudrez } 
bien faire avec M. le marechal de Lux 2m. 
bourg, des arrangemens pour lui faire ; 
agreer un prefent ſur Vedition. Au ref, | 
$i les choſes ne tournoient pas comme je 
Veſpere , pour une edition en France, je 
nai point à me plaindre de la probite d2 
Rey, & je crois qu'il wa pas non plus“ 
A fe plaindre de mes ecrits. On pourroit 


s'adreſſer à lui. 


Adieu derechef. Aimez vos devoirs, 


cher Moultou; ne cherchez point les 


vertus eclatantes. Elevez avec grand ſoin, 
vos enſans; edifiez vos nouveaux com- 


patriotes, ſans oſtentation & ſans dures 


te, & penſez quelquefois que la mort 
perd beaucoup de ſes horreurs , quand 


en en approche avec un cœur content v9 
ſa vie. | 


en ect 
TOIF « 


de fei 
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Gardez-moi tous deux le ſecret ſur ces 
lettres, du moins juſqu'après Pevenc- 


nent, dont j'ignore encore le temps, 


uoique ſurement peu eloigne. Je com- 
mence par les amis & les affaires, pour 
roir enſuite en repos avec Jean-Jaques, 
{ par haſard il n'a rien oublié. 5 

Si vous venez, vous trouverez le 
norceau que je vous deſtinois, parmi 
te qu'il me reſte encore de petits ma- 
merits, Si vous ne venez pas, & qu'on 
weligeat de vous l' envoyer, vous pou- 
rez le demander, car votre nom y eſt 
en ecrit. C'eſt, comme je crois vous La- 
ſoir deja marque, une orailon funebre 
ie keu M. le duc d' Orléans. 


N 
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LET TREE 
4 MH. RoUSTAN, 


A Montmorency, le 23 decembre 1701. 


Mos diſciple bien aime , quand je ee. 
cus votre derniere lettre, j eſperois en- 
core vous voir & vous embraſſer un jour; 
mais le ciel en ordonne autrement: il 
fant nous quitter avant que de nous con- 
noitre. Je crois que nous y perdons tous 
deux. Vous avez du talent, cher Rouls' 
tan; quand je finiſſois ma courte cats] 


* 


riere, vous commenciez la votre, & jau 
gurois que vous iriez loin. La gene de 
votre ſienation vous a force d'acvopter un 
emploi qui vous tloigne de la cultare des 
lettres. Je ne regarde point cet cloignce; 
ment comme un maſheur pour vous. Mon 
eher Rouſtan, peſez bien ce que je vais 


vous dire. Jai fait quelque eſſai de 1a 
gloire; tous mes ecrits ont rèuſſi; pas um 
homme de lettres vivant, tans en excch- 
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ter Voltaire, n'a eu des momens plus 
brillans que les miens; & cependant je 
vous proteſte que „depuis le moment que 
jui commence de faire imprimer, ma vie 
n'a etc que peine, angoiſſe & douleur de 
tonte eſpece. Je n'ai vecn tranguille , 
heureux, & wai en de vrais amis, que 
durant mon obſcurité. Depuis lors, il a 
fallu vivre de fumce ; & tout ce qui pou- 
voit plaire a mon cœur, a fui ſaus re- 
tour. Mon enfant, fais- toi petit, diſoit 
à ſon fils cet ancien politique; & moi je 
dis à mon diſciple Rouſtan : mon enfant, 
reſte obſcur ; profite du triſte exemple de 
ton maitre. Gardez cette lettre, Rouſtan, 
je vous en conjure. Si vous en dedaignez 
les conſeils, vous pourrez renſhir fans 
doute; car encore une fois, vous avez du 
talent, quoiqu'encore mal réglé par la 
fougue de la jeuneſſe: mais ſi jamais vous 


zvez un nom, reliiez ma lettre, & je 


vous promets que vous ne Pacheverez 
pas ſans pleurer. Votre famille, votre 
fortune étroite, un emule, tout vous ten- 
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tera; réſiſtez, & lachez que, quoi qui! Je 
arrive, l'indigence eſt moins dure, moin: PR 
cruelle a lupporter, que la répntation Y* ©* 
litteraire. * Ce 


Toutefois voulez-vous faire un eſſai? 
L'occaſion eſt belle; le titre dont vons 
m'honorez, vous la fournit 5 & tout le 
monde appronvera qu'un tel diſciple faſſe 
une preface à la tète du recueil des eorits a 
de ſon maitre. Faitcs done cette priface ; | 
faite la memo av e loin ; concertez-vors 
la- deſſus avec Monlton : mais garicy- 
vous aller faire le fade louangeur; vous 
fcriez plus de tort a votre reputation, | 


que de bien à la mienne. Lonez-moi d'une Hattre 
fenle choſe, mais lonez- men de votre emo 
me la 


mieux, parce qu'elle eſt louable & belle, 
c'eſt d'avoir eu quelque talent & de ne 
m'etre point prellè de le montrer, «'a- 

voir palle ſans écrire, tont le feu de lu 
jeuneſſe, d'avoir pris la plume a qua- 


(*) 
ente, 

ur, u' 
ais pr 


rante ans, & de Vavoir quittés avant ein- Fa p 
quante; car vous ſavez que telle eto edit 
ma reſolntion, & ic Jraitbtel'etlucati 


SE 399 
devoit ètre mon dernier ouvrage, quand 
faurois encore vscu cinquante ans. Ce 
weit pas qu'il n'y alt chez Rey un Traité 
I Con!rut /ocral, duquel je n'ai encore 
„ irlè à perivane,, & qui ne paroitra peut- 
re qu'après “Education; mais il lui eſt 


faites donc cette preface, & puis des 
ermons, & jamais rien de plus. Au ſur— 
. Wits, foyez bon pere, bon mari, bon ré— 
| gent, bon miniſtre, bon citoyen, homme 
impie en toute choſe, & rien de plus, 
je vous promets une vie heureuſe. 
ien, Rouſtan; tel eſt le conſeil de votre 

mitre & ami, pret a quitter la vie; en 
moment ol! ceux meme qui n'ont pas 
me la vérité, la diſent. Adieu. ( 


—_——— 


— 


J) Cette lettre, ainſi que la précé- 
a Nute, trouvees dans les papiers de Van. 

ur, Wont pas ete envoyeesa leur adreſſe: 
is puiſque RonfTeau les a contervers , 
u- ra pas cru devoir les {upprimer.A 08 
i FO editenr, | | 
S 
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mtericur d'un grand nombre d'annees. : 
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p TRE 
IAM. MoUuLTOU. 


Montmorency, le 18 janvier 1762, 


Far voulu, monſieur, attendre, pour 
- Tepondre a votre lettre du 26 décembre, 
de pouvoir vous donner des nouvelles 


preciſes de mon état & de mon livre. 
Quant à mon etat, il eſt de jour en jon 
plus déplorable, fans pourtant que les 
accidens aient aſſez change de natute; 
pour que je puiſſe les attribuer aux fait 
de celui dont je vous ai parlé. Mes dows 
tears ne ſont pas fort vives; mais ella 
ſont fans reläche, & je ne ſuis ni jour uf 
nuit, un ſeul inſtant ſans ſouffrir; ce qu 
m'aliene tout - à- fait la tete , & de toute 
les ſituations imaginables, me met dan 
celle od la patience eſt le plus difficile 
cependant elle ne m'a pas manqué ju 
qu'ici, & Jeſpere qu'elle ne me manque 
pas juſqu'a la fin. Le progres eſt cont 
nue 


res 
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au'i 
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font 
qu'il 
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quel, mais lent, & je crains que ceci ne 
ſoit encote long. | 

Mon livre s'imprime, quoique lente- 
ment. Il Limprime enfin, & je ſuis per- 
ſuade que j'ai fait tort au libraire, en lui 
pretant de mauvaiſes intentions, contrai- 
res a ſes propres intercts. Je le crois hon- 
nete homme, mais peu entendu. Je vois 
qu'il ne ſait pas ſon metier; & c'eſt ce qut 
m'a trompe ſur ſes intentions. Quant à 
M. Guerin , mes ſonpgons {ur ſon compte 
ſont encore plus impardonnables, puil- 
qu'ils empoilonnoient des ſoins pleins de 
bienfaiſance & d'amitié, & tout-à-fait 
déſintèereſles. M. Guerin eſt un homme 


rrréprochable, avi jouit de Peſftime uni— 


rerfelle, & qui la mérite; & quand on 


I vécu cinquante ans homme de bien, 


on ne commence pas ſi tard a ceſſer de 

etre. Je ſens am rement mes torts & la 

paſſeſſe de mes ſoupcons; mais ſi quelque 

choſe peut m'excuſer . cer mon triſte 

tir, C eſt ma ſolitude, c'eſt le ſilence de 

nes amis, c'clt la negligence de moa 
Tome II. Cc 
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libraire qui, me iaifſant dans une igng. tel 
rance profonde de tout ce qui le fit, 0 
me livroit ans defense, 3 Pinquictuie de cor 


. 5 8 N 5 f * 
mon im: gination effarouchée par mille else 


indices trompeurs, qui me paro:ffoient % 


autant de preuves. Que mon injuſtice & ſera 
mes torts ſoient done, mon cher Moul- aue 


tou, enſevelis par votre diſerétion, dans 
un eternel ſilence. Mon i onneur y eſt : 


. 9, 
plus interefNe que celui des offenſes. 143 
Durant mes longues inquiétudes, je “ h 
ſuis enfin venu à bout de tranſcrire le faite 


morceau principal; & quoique je nai 


plus les memes raiſons de te mettre en 
farete , je ſuis pourtant determine à vous WF in 
envoyer; non-ſeulement pour r{ovic gu 


mon cœur en vous donnant cette marque me 
d'eſtime & de confiance , mais auſſi pour 
profiter de vos lumieres, & vous conſul- 
ter ſur ce morceau la, tandis qu'il cn eſt 
temps. Quant an fond des ſentimens, je 


les miens ; mais les raiſonnemens & les 
preuves ont grand beſoin d'un ariſtarque 


D TVE XS E. 303 
tel que vous. Liſez- le avec attention, je 
vous prie; & ce que vous trouverez à y 
corriger, changer, ajouter, ou retran- 
cher, marqu z -le moi le plus vite qu'il 
vous ſera poſlible 3 car l'imprimeur en 
Ibera 1a dans peu de jours; & pour peu 
. Jive vos corrections tardent , je ne ſerai 
plas a temps d'en profiter :; ce qui pour- 
@ vit etre un tres-grand mal pour la choſe ; 
& la chole eſt importante dans ce temps- 
. Ne m'indiguez pas des corrections; 
fates - tes Vous - meme : je me rélerve 
klement le droit de les admettre on de 
te les pas admettre; cat pour moi. je n'en 
i Jamais {a fare; & maintenant épuiſè, 
igue, accable de travail & de manx 
A: me lens hors d'etat de changer une 
le ligne. Jai eu ton de coter ſur mon 
ful touillon, les pad es de votre copie; ainſi 
wet us n'aurez qu'a marqucr la pa,, & 
„ Miiferire en deus colonnes, ſur Pune le 
ute, & ſur autre vos corrections: cela 
lee e ſuff ta pour trouver Vendroit indique. 
lercredi 20, le paquet ſera mis ici a In 

| Co ij 
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poite: ainſi vous devez le recevoir trois 8 
ou quatre jours apres cette lettre. N'on fa: 
parlez, je vons ſupplie, à perionn? aa JJ 
monde; je n' eu excepte que le ſeni Hu I de 
tan, avec lequel vous pouvez ie lire, & Fcot 
le conſulter fi vous jugez à propos, & I you 
qui, jcipere , ſera adelle au {eeret, aint; Y ez 
que vous. e 

Je ſais ſenſiblement toucht de Thou, I dif 
neur que vous voulez rendre à ma 1:4 Iv 
moire. L'eſtime & les regrets des homn. 3 Jparc 
tels que vous, me ſuffiſent; il ne me fut aut 
point dautre éloge. Cependant les c , C 
gnages publics de votre bon cœur Hatte, Volt 
roient le mien, fi les even:mens de ma Feat « 
vie, quiſont propres à me faire contre, tres 
pouvoient étre expoſes au public dans nent 
tout leur jour. Mais comme ce que jalcony 
eu de plus eſtimable, a etenn cœur tres Je 
aimant, tont ce qui peut m'honorer dauiſen H. 
les actions de ma vie, eſt enſeveli dauſſttre, 
des liaiſons tres- intimes, & n'en peugeot 
etre tire ſans rev-1er les ſecrets de Mus? 
mitie, qu'on doit reſpeter meme apralzo!zz;; 


pra 
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qf'clle eft etcinte, & fans divulguer des 
faits que le public ne doit jamais ſavoir, 
Peſpere pouvoir un pen cauſer avec vous 
de tout cela dans nos bois, ſi vous avez le 
courage de venir ee printemps, comme 
yous m'en avez donné Veſperance, Par- 
ſez - moi franchement ſur cela, afin que 
je fache a quoi je dois m'attendre. Je 
differe juſqu'a votre reponſe, a vous en- 
voyer le morceau dont je vous ai parle, 


Iparce qu'il eſt ecrit fort au large, & ne 
14 Traut pas, en verite, les frais de la poſte. 


Quant à ma lettre imprimee a M. de 


„Voltaire, les demarches dont vous parlez, 
eat été deja faites aupres de lui par d'au- 


tres & par moi- meme, toujours inutile- 
ment; ainſi je ne penſe point du tout qu'il 
con vienne d'y revenir. 

Je dois vous dire que je fais imprimer 


en Hollande, un petit ouvrage qui a pour 
titre, Du Contrat ſocial, on Principes du 
Hit politique, lequel eſt extrait d'un 
Ius grand onvrage, intitulé, Inſtitutions 
politiques, entrepris il y a dix ans, & 


Cc 1j 
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abandonne en quittant la plume * entre. 


E 
priſe qui d'ailleurs toit certainement au- 10 
deſſus de mes forces. Ce petit ouvrage I d 
n'eſt point encore connu du public, ni te 
meme de mcs amis Vous etes le premier F lt 
A qui j'en parle. Comme je revois auſſi 1 m 


23 eprenves , jugez ſi je ſuis occupe, & IF tc 
ſi jen ai aſſez dans Pctat où je ſuis, Adieu; Ii 


n'affranchiſſez plus vos lettres. 1. 
| la 

TN E * 

JAM. DE MALESHERBES. DP. 
by, Montmorency, le 8 fevrier 1762, 85 

| | 20 


81 - tot que j'appris, monſieur, que F cet 
mon ouvrage ſeroit imprime en France, I gr, 
Je previs ce qui m'arrive, & j'en ſuls me 
moins fache que ſi Jen etois ſurpris. me 
Mais n'y auroit-il pas moyen de reme- Þ {cy 
dier pour Paveuir , aux inconveniens que 1 la;: 
je prevois encore, ſi, publiant d'abord F gui 
tes deux premiers volumes, Ducheſne & u' 
Neaulme fon correſrondant reſtent pro- 
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prietaires des deux autres}? II réſultera 
certainement de toutes ces caſcades, des 
difffoultés & des embarras qui pourroient 
tellement prolonger la publication de mon 
livre, qu'il feroit à la fin ſupprime ou 
mutile, ou que je ſerois force de recourir 
tot on tard à quelque expedient dont ces 
libraires croiroient avoir a fe plaindre. 
Le remede a tout cela me paroit {ſimple 


la moitie du livre eſt faite ou a peu pres, 


la moitié de la ſomme eſt payee; que le 


marché ſoit reſilie pour le reſte, & que 


Ducheſne me rende mon manuſcrit : ce 
iera mon affaire enſnite , d'en diſpoler 
eomme je Ventendra. Bien entendu que 
cet arrangement n'aura lien qu'avec l'a- 
grement de Mad. la mareciale , qui ſtire- 
ment ne le refuſera pas, lorſqu'elle ſaura 
mes tailons. Si vous voulez bien, mon- 
ſicur, négocier cette affaire, vous ſou- 
lacerivz mon cœur d'un grand poids, 
qui m'oppreſſera ſans relache , juſqu'à ce 
ex'cile ſoit entiérement terminée. 
Guant aus changemens à faire dans les 
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deux premiers volumes avant leur publi- 
cation, je voudrois bien qu'ils fuſſent une 
fois tellement ſpëciſiss, que je fuſſe aſſurs 
qu'on wen exigera pas d' ultsrieurs; ou, 
pour parler plus juſte, qu'ils ne ſeront 
pas neceſſaires; car, monſieur, je ſerois 
bien fache que par egard pour moi, vous 
laiſſaſſiez rien qui pitt tirer à conſequence : 
il vaudroit alors cent fois mieux ſuivre 
I'idee d' envoyer toute édition hors du 
pays. C'eſt de quoi l'on ne peut juger, 
qu'apres avoir vu bien precifement a quoi 
ſe r3dnit tout ce qu'il s'agit d'oter on de 
changer; car je crains {ur toute choſe , 
qu'on n'y revienne a deux fois. Pour pre- 
venir cela, je vous ſupplie, monſicur, 
de lire ou faire lire les deux volumes en 
entier, afin qu'il ne $'y trouve plus ri:n 
quien ait été Vu. 

Je ne vous parlerai point de votre viſite R 
jugcanb que ce ſilence doit etre entendu 
de vous. Agreez, monſieur, mon profound 
reſpect. 

Je ne vois pas qu'il ſoit néceſſaire que 
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vous vous donnicz la peine d'envoyet 
ici perſonne pour cette affaire; il ſuffirz 
peut -étre de m'euvoyer une note de ce 
qui doi: etre été, & jEcrirai la- deſſus 4 
Ducheſne, de faire les cartons néceſſaires; 
car, encore une fois „monſicur, je ne 
veux en ectte Hecaſion, diipnter ſur rien 
& je {eros bien fache de Jadter uu {cot 
mot qui put faire tronver ctrange qu'on 
cut laiile fare cette edition à Paris. Indi- 
quez ſeulement ce qu'il convient qu'on 
dte, & tout cela ſera 0:e. Une fenle choſe 
me fait de la peine, c'eſt qu'on ne lauroit 
exiger de Neauline , de faire en Hollande 
les memes cartons , & que ne les faiſant 
pas, {on edition pourroit nuire à celle de 
Ditcheine, | 
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4 AH. Mourrov. 
A Montmorency \, le 16 fevrier 1762. 


Pr us de monſieur, cher Moulton, je 
vous en ſupplie; je ne puis ſouffiir ce 
mot là entre gens qui s'eſtiment & qui 
$'aiment : je tacherai de meriter que vous 
ne vous en ſerviez plus avec moi. 

Je ſnis tonche de vos inquiétudes ſur 
ma ſuretéè; mais vous devez comprendre 
que dans Petat on je ſuis, il y a plus de 
franchiſe que de courage à dire des ve- 
rites utiles, & je puis deſormais mettte 
les hommes au pis, ſans avoir grand'chote 
a perdre. D'ailleurs, en tout pays, je rel- 
pecte la police & les loix; & ſi je parois 
ici les luder, ce n'eſt qu'une apparence 
qui n'eſt point fondée: on ne peut étre 
plus en regle que je le ſuis; il eſt vrai que 
u on m''attaquoit, je ne pourrois {ans 
balleſſe, employer tous mes avantag? 
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pour me defendre: mais il n'en eft pas 


moins vrai qu'on ne pourfoit m'attaquer 


juſtement, & cela ſuffit pour ma tran- 
quillite. Toute ma prudence dans ma 
conduite, eſt qu'on ne puiſſe jamais me 
faire mal fans me faire tort; mais auſſi je 


J ne me dépars jamais de 1a. Vouloir ſe 
mettre à Fabri de Vinjuſtice, c'eſt tenter 
FJ! impoſſible, & prendre des precautions 
qui n'ont point de fin. Jajouterai , qu'ho- 
Inoré dans ce pays de I'cſtime publique, 
Jai une grande defenſe dans la droiture 


de mes intentions, qui ſe fait ſentir dans 


Ines ecrits. Le Francois eſt naturellement 


bumain & hoſpitalier; que gagneroit-on 


ie perfecuter un pauvre malade qui n'eſt 
lar le chemin de perſonne, & ne preche 
eue la pax & la vertu? Tandis que l'au- 
{tur du livre de IEſprit vit en paix dans 
n patrie, J. J. Rouſſeau peut eſperer de 
Þ' etre pas tourmenté. 


Tranquilliſcz- vous done fur mon comp- 


i. & ſoyez perſuade que je ne riſque 


2 


Sica. Mais pour mon livre, je vous avout 


r — . 
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qu'il eſt maintenant lans un etatde criſe 
gui me fait craindre pour fon ſort. II Fiu- 
dra pent-etre n'en laitfer paroitre qu'une 


partie, on le mutiler miterablemunt ; & 
13-deffus je vous dirai que mon parti of | 
pris. Je laiſſerai oter ce qu'on voudra des 
deux premiers volumes, mais je ne ſouf- 
Frirai pas qu'on touche à la profeſſion de 
Foi. Il faut qu'elle reſte telle qu'elle eſt, 
ou qu'elle ſoit ſupprimee ; la copie qui 
eſt entre vos mains, me donne le courage 
de prendre ma reſolution là-deſſus. Nous 
en reparlerons quand Jaurai quelque 
choſe de plus a vous dire; quant à pre- 
ſcat, tout eſt ſuſpendu. Le grand cloi« 


gnement de Paris & d'Amſterdam ait 
que toute cette affaire {2 traité fort lentes 
ment, & tire extremement en longuenn 

L'objection que vous me faites !: 
Vetat de la religion en Sniff» & a Geneve! 
& ſur le tort qu'y peut fa're Pecrit ef 
queſtion, ſeroit plus grave, fi elle oi 


fondée: mais je ſuis bien Cloigné 


penſer comme vous ſur ce point. V1! 
| Lit 


ry Q . 


DIVE TSB S. 5313 
aites que vous avez lu vingt fois cet 
ecrit : he bien, cher Moulton, liſez-le 
encore une vingt - unieme; & ſi vous 
perſiſtez alors dans votre opinion, nous 
la diſcuterons. 

Jai du chagrin de Finquidtude de M. 
votre pere, & !ur-tout par Vinfluence 
qu'elle peut avoir ſur votre voyage; car , 
d'ailleurs, je penſe trop bien de vous pour 
croire que, quand votre fortune ſeroit 
moindre, vous en fuſſiez plus malheu- 
reux. Quand votre reſolution ſera tout-à- 
fait priſe là-deſſus, marquez-le moi, afin 
que je vous garde on vous envoie le miſeé- 
rable chiffon auquel votre amitié veut 
bien mettre un prix. Jaurois d' autant 
plas de plaiſir a vous voir, que je me 
ſens un peu ſoulage, & plus en état de 
profiter de votre commerce; j'ai quel- 
ques inſtans de relache, que je n'avois 
pas auparavant. Ces inſtans me ſeroient 
plus chers, ſi je vous avois ici. Toute- 
fois vous ne me devez rien, & vous 
devez tout a votre pere, à votre famille , 

Tome VII. Dd 
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à votre état; & l'amitié qui ſe cultive 
aux depens du devoir, n'a plus de cha- 


mes. Adieu, cher Moultou; je vous 
embraſſe de tout mon cœur. Jai brüleé 
votre precedente lettre: mais pourquoi 
Aigner? Avez-vous peur que je ne vous 
reconnoiſſe pas? 


PR F 0) 


% £5 We a 
AU M E N E. 


Montmorency, le 25 avril 1763, 


= 


I voulois, mon cher concitoyen , at- 
tendre pour vous écrire, & pour vous 
envoyer le chiffon ci-joint, puiſque vous 
le deſirez, de pouvoir vous annoncer 
definitivement le fort de mon livre; 
mais cette affaire ſe prolonge trop pour 
m' en laiſler attendre la fin. Je crois que 
le libraire a pris le parti de revenir au 
premier arrangement, & de faire impri— 
mer en Hollande, comme il s'y etoit 


&abord engage. Jen ſuis charmé; car 
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ectoit toujours malgre moi que, pour 
auzmenter ben gain, il prenoit le parti 
de faire imprimer en France, quoique 
de ma part, je fuſſe autant en regle qu'il 
me convient, & qu2 je n'euſſe rien kait 
lans 1 du magiſtrat. Mais main- 
tenant, que le libraire a regu & pays le 


Inanulcrit, 1 en eſt le maitre. Il ne me 


ie rendroit pas, quand je lui ren{rois 


Ion argent: ce que j'ai voulu faire inn- 


tilement pluſieurs fois, & ce que je ne 


Inis plus en tat de faire. Aiuſi, Jai reſolu 
e ne plus m'inqui ter de cette affaire, & 
Fic laiſſer conrir fa fortune au livre, puiſ- 
Im'il eſt troo tard pour Vempecher. 


Quoique par- la toute diſcuſſion fur le 


4 anger de la profeſſion de foi devienne 
Fvitile, puilqu'aſfurément, quand je la 
Fondrois retirer , le libraire ne me la 
F:ndroit pas, j'eſpere paurtant que vous 
Frez mis les effets an pis, en ſuppoſunt 
Fi'«lle jeteroit le peuple parmi nous, 


ans une incredulite abſolne; car pre- 


ſierement, je mote pas a pure perte, 
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& meme je n'6te rien, & j'&tablis plus 
que je ne detrnis. D'ailleurs, le peuple 
aura toujours une religion poſitive, fon- 
dee ſur Vautorite des hommes; & il eſt 
impoſſible que ſur mon ouvrage, le N 
peuple de Geneve en prefere une autre 
à celle qu'il a. Quant aux miracles, ils 
ne ſont pas tellement lies à cette antorits , |; 
qu'on ne puiſſe les en détacher a certain | 
point; & cette leparation eſt tres - im. 
portante à faire, afin qu'un peuple reli— 
gienx ne ſoit pas a la diſcretion des fout- 
bes & des novateurs; car, quand vous 
ne tenez le peuple que par les miracles, 
vous ne tenez rien. Ou je me trompe 
fort, ou ceux ſur qui mon livre feroit 
quelque impreſſion parmi le penple , en 
{eroient beaucoup plus gens de bien, & 


n'en ſeroient guere moins chretiens , ou 


plutòt ils le ſerojent plus effentiellements 


Je ſuis done perſuadẽ que le ſeul mauvais 


effet que pourra faire mon livre part 


les nötres, {era contre moi; & meme je 
ne donte point que les pius incredulcs 
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ne ſoufflent encore plus le feu que les 
devots : mais cette confideration ne m'a. 
jamais retenu de faire ce que j'ai cru 
bon & utile. Il y a long- temps que j'ai 
mis les hommes au pis; & puis je vois 
tros- bien que cela ne fera que demaſquer 
des haines qui convent : autant vaut les 
mettre a leur aiſe. Pouvez- vous croire 
que je ne mappergoive pas que ma re- 
putation bleſſe les yeux de mes conci- 


Itoyens, & que ſi Jean-Jaques n'stoit 
pas de Geneve, Voltaire y eut été moius 
tete 2 IUn'y a pas une ville de l'Europe, 
dont il ne me vienne des vilites a Monte 


morency; mais on n'y app2rcoit jamais 


Ila trace d'un Genevois; & quand il y 


en eſt venu quelqu'un, ce n'a jam ais ete 


Jaue des diſciples de Voltaire, qui ne 


ſont venus que comme ceip.ons. Voila, 


I fres- cher coacitoyen , la veritable raiſon 


qui m'empèchera de jamais me retirer à 


I Geneve; un ſeu! haincux empouiſonneroit 
J tout le piaiur dy trouver queique: amis. 
Jaime trop ma patrie pour 11pporter de 
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m'y voir hat. Il vaut mieux vivre & 
mourir en exil. Dites-moi donc ce que 
je riſque ? Les bons font a Vepreuve, & 
les autres me haiſſent deja. Ils prendront 
ce pretexte pour ſe montrer, & je ſaurai 
du moins 2 qui j'ai affaire. Du reſte, 
nous men ſerons pas ſi-tôt a la peine. Je 


vois moins clair que jamais dans le fort | 
de mon livre; c'eſt un abyme de myſtere, 


ou je ne ſaurois pgnetrer. Cependant il 


eſt payc, du moins en partie; & il me 
ſemble que dans les actions des hommes, 


il faut toujours en dernier reſſort, re- 
monter a la loi de Vinterot. Attendons. 
Le Contrat ſocial eſt imprimè, & vous 


en recevrez , par Petvoi de Rey, douze | 
exemplaires, francs de port, comme j'eſ- 
pere; ſinon vous aurez la bonts de m'en- 
voyer la note de vos debourles. Voici la 
diſtribution que je vous prie de vouloir | 
bien faire des onze qui vous reſteront, le 


votre preleve. 
1 Ala Bibliotheque, Ee. 


A propos de la bibliotheque, ne {4- | 
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chant point le nom des meſſieurs qui en 
ſont enargés a preſent, & par conſequent 
ne pouvant leur &crire, je vous prie de 
youloir bien leur dire de ma part, que 


Jie ſuis chargé par M. le marcchal de 


Luxembourg, d'un preſent pour la bi- 
bliotheque. C'eſt un exemplaire de in 
magnifique edition des Fables de la Fon- 
taine, avec des figures d'Ondry , en qua- 
tre volumes in- folio. Ce beau livre eſt 
actuellement entre mes mains, & ces 

eſſieurs le feront retirer quand il leur 
plaira. S'ils jugent à propos d'en ecrire 
une lettre de remerciement à M. le ma- 
réchal, je crois qu'ils feroient une choſe 
convenable. Adieu, cher concitoyen ; ma 
fenille eſt finie, & je ne ſais finir avee 
vous que comme cela. Je vous embraſſe. 

P. F. Vous verrez que cette lettre eſt 
ecrite à deux repriſes, parce que je me 
ſuis fait une bleſſure à la main droite, 
qui m'a long-temps empeche de tenir la 
plame. C'eſt avec regret que je vous fais 
couter un 11 gros port; mais vous Payes 
vonlu. 
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A Montmorency, le mai 176:, & 


C 'ESTA moi, monſieur, de vous remer- Re 
eier de ne pas dedaigner de u foibles ee 
| hommages que je voudrois bien rende IJ it 
plus dignes de vous <tre offerts, Je | 4 
erois, a propos de ce dernier écrit, de- 1 ni 
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* | voir vous informer d'une action du {eur 1 en; 
lf Rey, laquelle a pen d'exemples chez le ; qu 
5 libraires, & ne ſavroit mangquer it int : lax 
valoir quelque partie des bontes dent au 


vous m'honorez. C'eſt, monſieur, qu'ca im 
reconnoillance des profits qu'il pretend me 


. | —_ | 
_—  — . 
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44 avoir faits {ir mes ouvrages , il vient e 
its de paſſer en faveur de ma gouvernante, fer 


Yacte d'une penſion viagere de trois cents 
livres, & cela de fon propre monve- 
ment, & de la maniere du monde la plus 
obligeante. Je vous avoue qu'il s'elt atte- 
4 che pour le reſte de ma vie, un ami par 
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ee procede 3 & Jen ſuis d'autant plus 
touché, que ma plus grande peine, dans 
tat où je ſuis, etoit l'incertitude de ce- 
Ini od je laiſſereis cette pauvre fille, 
2vres dix- ſept ans de ſervices, de ſoins 
& dattachement. Je ſais que le fienc 
Rey n'a pas une bonne reputation dans 
ce pays -ci, & Jai eu moi-meme plus 
d'une occaſion de m'en plaindre, quot. 


que jamais ſar des diſcuſſions d'interer , 


ni ſur fa fidelite a faire honneur a ſes 
engagemens. Mais il eſt conſtant auſſi 
qu'il eſt generalement eſtimé en Hol- 
lande: & voila , ce me ſemble, un fait 
authentique , qui doit effacer bien des 
impntations vagues. En voiia beaucoup 
monſieur, {ur une affaire dont j'ai le 
co:ur plein; mais le votre eſt fait pour 
ſentir & pardonner **s choſes 13. 
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A 77. MOULTOVU. 
Montmorency, le 30 mai 1562, 


J 52 242 \ , . 9 
ETA critique ou eto:ent vos enrais 
quand vous m'avez éerit, me fait ſentir 


pour vous la ſollicitude & les alarmes pa- 
ternelles. Tirez- moi d'inquictnde auſl. 
tot que vous le pourtez; car, cher Moul- 


tou, je vous aime tendrement. 


Je ſuis très-ſenſible au témoignage 


d'eſtime que je recois de la part de M. 


de Reventlauw, dans la lettre dont vous 
m' avez envoyé l'extrait: mais ontre que | 


je Wai jamais aime la roehie Francoiſe, 


& que n'ayant fait de vers depuis tres. 


long-temps, j'ai abſolument onble cette 
petite mceanique; je vous dirai de plus, 
que je doute qu'une pareille entrepriſe 
eut aucun ſuccés; & quant a moi du 
moins, je ne ſais mettre en chanſon, 
rien de ce qu'il faut dire aux princes: 
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lainſi je ne puis me charger du ſoin dont 
Jreut hien m'honorer M. de Reventlauw. 
Acepcadant , pour lui prouver que ce re- 
us ne vient point de mauvaiſe volonté, 
I: ne refuſerai point d'&crire un m moire 
Four Vinſtruction du jeune prince, i 

2 l. de Reventlauw veut men prier. 

r ant à la récompenſe, je ſais 'on a 

rer, fans qu'il s'en donne le ſoin. Avi 

ien, quelque médiocre que puiſſi etre 

Fon travail en lui- méme, ſi je faiſois 

f int que d'y mettre un prix, il ſeroit tel 

Je ni M. de Reventlauw ni le roi de 


1, Wionemarck ne pourroient le payer, 
ns afin, mon livre paroit depnis quel- 


ne Des jours, & il eſt parfaitement pronve 
25 r Pevenement , que yaivaye les ſoins 
e. Wiicux d'un honn'te homme, des ſoup- 
tte Wis les plus odièux. Je ne me cenſole- 
jamais d'une ingratitude auſſi noire, 
je porte au fond de mon cœur, le 
ds d'un remords qui ne me quittera 
|S, ; 
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envoyer des exemplaires, &, ſi je ne J c 
puis faire mieux, du moins le votre Þ 1 
avant tout. Il y a une edition de Lvon, p 
qui m'eſt irès- ſuſpecte, puiſqu'il ne ma Je 


pas été poſſible d'en voir les feuilles; J tr. 
 Tailleurs , le libraire Bruyſet qui la br 


faite, s'eſt fignale dans cette affaire pv mi 
tant de manœuvres artificienſes, nuiliY bit 
bles à Neaulme & a Ducheſne , que Ai 


juſtice, auſſi bien que Phonnenr de aid aut 
teur, demandent que cette Edition {oi} 


decrice autant qu'elle mérite de I'ctreM von 
J'ai grand” peur que ce ne ſoit la ſen!g que 
qui ſera connue on vous étes, & quEune 
Geneve wen ſoit infets. Quand voutes 1 


aurez votre exemplaire , vous ſerez Mplus 


Etat de faire la comparaiſon , & d'en dinla ſe; 
votre avis. Fexem; 
Vous avez bien prevu que je ſ{erolſlen] | 
embarraſle du tranſport des Fables de Weſt vr 
Fontaine. Moi, que le moindre tracYd'etre 
effarouche , & qui laiſſe deperir mes pr@preciſc 
pres livres dans les tranſports , faute d bien re 
pouvoit prendre le moindre ſoin; jusefere 
| L* 
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du ſonci od me met la crainte que celui- 
la ne ſoit pas aſſez bien emballe pour ne 
1 pas louffrir en route, & la difficulté de 
3 le faire entrer a Paris, {ans qu'il aille 


„ trainant des mois entiers, a la cham- 


bre ſyndicale. Je vous jure que j'aurois 
mieux aime en procurcr dix autres à la 
724 dibliotheque, que de faire faire une lieue 
i414 2 celui - la. C'eſt une lecon pour une 
1144 autre fois. 
on] Vous qui dites que je ſuis fi bien 
tres voniu dans Geneve, repondez au fait 
alt que je vais vous expoler. II n'y a pas 
qu une ville dans l'Europe, dont les librai- 
vou res ne recherchent mes ecrits avec le 
2 fiplus grand empreſſement. Geneve eſt 
dingla ſeule , on Key n'a pu négocier des 
b exemplaires du Contrat ſocial. Pas un 
len] libraire n'a voulu s'en charger. II 
Felt vrai que Ventree de ce livre vient 
Ad'etre defendue en France: mais cel 
preciſement pour cela, qu'il devroit etre 
Ibien recu dans Geneve; car meme j'y 


jugprefere hautement Variſtocratie à tout 
Tome Vl. Ee 


226 LET TAE 3 


enfans. 


* of; D . a FI n 
: —— 


ama. 8 


LETT 1 


$ 3 J 

A Madame la marquiſe DE CREQUT, | 
| Montmorency 5 fin de nini 1762. | 
Cer vous, madame, qui m'oubliez; 
je le ſens fort bien: mais je ne vous 
laiſſerai pas faire; car ſi j'ai peine A for- 
mer des liaiſons, j'en ai plus encore à 


les rompre, & ſur- tout 


Faurai done ſoin, malgré vons , de! 
vous faire quelquefois ſonvenir de moi, 
mais non pas de la meme maniere. Avant 
poſs la plume pour ne la jamais repren- 
dre, je n'aurai plus, graces au ciel, da 
pareil hommage à vous offrir; (1) mais 
pour ceux d'un cœur plein de reſpett 1a 


de reconnoiſſance & d'attachement, ils 


75 
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(1) L'envoi de ſon Exile, 


autre gouvernement. Repondez. Adien, 
eher Moulton. Des nouvelles de vos | 


taifon 


blont 
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ne finiront pour vous, madame, de ma 
part, qu' avec ma vie. | 

Quoi , vous voulez faire un pelerinage 
à Montmorency? Vous y viendrez viſt- 
ter ces pauvres religues genevoiſes, qui 
bientot ne ſeront bonnes qu'à enchailer ? 
Que 7attends avec empreſſement ce pele- 
rinage d'une eſpece nouvelle, on l'on ne 
vient pas chercher le miracle, mais le 
Faire 3 car vous me trouverez mourant, 
& je ne donte pas que votre preſence ne 
me reſluſcite, au moins pour quinze 
jours. Au reſte , madame, preparez- 
vous à voir un joli garcon, qui s'eſt bien 
forme depuis cinq ou fix ans; Jetois un 
peu ſauvage à la ville, mais je ſuis venu 
Ime civilifer daas les bois. 
M. & Mad. de Luxembourg viennent 
ici mardi pour un mois. J'ai cru vous 


[MF devoir cet avertiſſement , madame, ſur 
„Ia repugnance gue vous avez a vous y 


trouver avec cux. Mais j'avoue que les 


{ions que vous en alléguez, me ſem- 


Jitent tres-mal fondées; & de plus, ja: 
E e ij 


| 
| & 
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pour eux tant J'attachement & d'eſtime, e 
que quand on ne m'en parle pas avec } x 
eloge, jaimerois mieux qu'on ne m'en n 
parlat point du tout. | I 1: 
Puiſque vous aimez les ſolitaires, vous F 4 
aimez auſſi les promenades qui le font; I . 
& quotque vous connoiſſiez le pays, je dr 
vous en promets de charmantes, que ne 
vous ne connoiſſez ſhrement pas. Jai | ql 
auſſi mon interet a cela; car ontre Pa. qu 
vantage du moment preſent , j'aurai en. J Jes 
core pour Pavenir , celui de parcourir ma 
avec plus de plaifir , les lieux on jaurai Y-a#: 


i en le bonheur de vous ſuivre. I fait 

1 L E T T R E 5 
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A Montmorency , le 5 juin 1. 62, 2 he 

ec 


| J E recois , monſieur, a Vinſtant & dans N ait! 
le meme paquet, avec fix feuilles impri- vous 
mes & cing cartons , vos quatre lettres Je 
des 20, 22, 24 & 26 mai. Py vois avery giteg 
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déplaiſir, la centiunation de vos plaintes 
vis-a-vis de vos deux confreres : mais 
n'ttant entre, ni dans les traites , ni dans 
les nezociations reciproques, je me borne 
A defirer que la juſtice foit obſervce , & 
que vous ſoyez tons contens, fans avoir 
droit de m'ingérer dans une affaire qui 
ne me regarde pas. J ajouterai ſeulement, 


que j'aurois ſouhaite, & de grand coeur, 


que le tout eùt paſſè par vos mains ſeu- 
les, & qu'on meut traité qu'avec vous; 
mais n'ayant pas été conſulté dans cette 


affaire, je ne puis repondre de ce qui $eſt 


fait à mon inſu. 

Je vous ai dit, monſieur, & je le 
repete , qu" Emile eſt le dernier ecrit qui 
ſoit forti & qui ſortira jamais de ma 
plume pour l'impreſſion. Je ne com- 
prends pas ſur quoi vous ponvez inferer 
je contraire; il me ſuffit de vous avoir 
dit la vérité: vous en croirez ce qu'il 
vous plaira. | 

Je ſais tres-fache des embarras où vous 
Gites é tre au ſujet de la profeſſion de 

| | Ee uy 


— 


= 


— — DIS —— — ROE 
* 
— 


1 


r 
n 


- | 
by 

f 

g | 
N 


— == Co —- CES es, 
7 as Fond I er er 
fo Ss 


n * 1 — : 
== a5 Ae ogetwel” . een. 


4380 LET ELES 

foi; mais comme vous ne m'avez point 
conſulte ſur le contenu de mon manul. 
crit, en traitant pour l'impreſſion, vous 


n'avez point à vous prendre à moi, des 


obſtacles qui vous arrètent; & d'autant 
moins que les verites hardies , ſemees 


dans tous mes livres, devoient vous faire 


preſumer que celui-1a wen ſeroit pas 


_ exempt. Je ne vous ai ni ſurpris ni abuſe, 
monſieur; jen ſuis incapable; je vou- 


drois meme vous complaire : mais ce ne 
ſauroit etre en ce que vous exigez de moi 


ſur ce point; & je m'etonne que vous 
puiſſiez croire qu'un homme qui prend 


tant de meſures pour que ſon ouvrage 


ne ſoit point altere apres ſa mort, le laiſſe 


mutiler durant {a vie. | 
A l'égard des raiſons que vous m'ex- 
poſez, vous pouviez vous diſpenſer de 


cet ctalage , & ſuppoſer que j'avols penſeé 


a ce qu'il me convenoit de faire. Vous 


dites que les gens meme qui penicnt: 


comme moi, me bläment. Je vous rc- 
ponds que cela ne peut pas etre; ct 


qu 
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moi, qui ſarement penſe comme moi, 
Te m'approuve, & ne fis rien de ma vie, 
dont mon cœur füt auſſi content. En 
rendant gloire a Dieu, & parlant pour 
le vrai bien des hommes, Jai fait mon 
devoir: qu'ils en profitent ou non, qu'ils 
me blament ou m'approuvent, c'eſt leur 
affaire; je ne donnerois pas un fétu pour 
changer leur blame en louange. Du reſte, 
je les mets au pis; que me feront- ils, 
que la nature & mes maux ne falſent 
bientot ſans eux? Ils ne me donneront 
ni ne m'òteront ma rëcompenſe; elle ne 
depend d' aucun pouvoir humain. Vous 
vo pez bien, monſieur, que mon parti 
eſt pris. Ainſi je vous conſeille de ne 
m' en plus parler; car cela ſeroit par faite 
ment inutile. 


Fin dn Tome ſeptiemo. 
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